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A Mademoiselle 
FELICITE' ARNAUD 


D E 

POMPONNE. 


M ADEMOISELLE, 


Le hriïlant de ^otre 
Çf leprogrez, ft mer-^ 
2 *veiU 










E P I s T R E. 


^eillmx que Vous faites 
dam la Lanme Latme ^ 
dans tHifioire Sacrée ^ 
Profane font beaucoup au 
dejfus de ^btre âge ^ bien 
qu ils ne foient pas au def 
fus de: ^btre'No/n., 

Chacun fait que dans 
^htre illufire J\4aifon y la 
fctence la ‘vertu fe trou- 
‘vent parfaitement unies 
dans b un dans b autre 
fexe^ Aujf nef - on pas 
furpris de tous les differens 
talens qui fe font admirer 
€M Vous,. La Source qui 

les 








la 

tü 

E P I s T R R 

les a produits j, ejl conmdè 
de tout le monde. Elle a eftè 

K * 

toujours fécondé en Grands jj 

Hommes, elle doit efre 
particuliérement ré‘vérée 
en la Perfonne de ce digne 
Àdmifre d!Etat, quiVous 
a donné le jour , qui 

eft plus recommendabtepar 
fin mérité ^ que par toute 
[on élévation. 

Sa profonde jagefje a 
éclaté dans tous les evene-- 
mens de fa vie ou il sefi 
vu toujours tranquille ^ 

^ ^ tou- 








E P I s T R E, 


tQt4>jolirrs zfÂé pour la gloire 
du Kgj 3 êÿ toujours dî- 
flingué ^ar cette p?'udente 
conduite qui lui a confervè 
dans les temps difficiles les 
mefmes Amis qutl s^eiîoit 
faits dans fa plus grande 
projperitè ayant amf dé- 
menti ces paroles du Poète ; 

Tempora fi fuerint 
nubila? foluseris. 

Ce caraPtere fi extraordi¬ 
naire de fageffe , MADE¬ 
MOISELLE 5 commence 
déja d parohre en Vous^ èS 
























E P I s T R E. 


* * • \ 

j€ pourrons ajouter a cet 

eloge ce qui fe publie d'ail¬ 
leurs fl avant âge ufement 

races quiac- 
compagnent votre Perjon- 
ne y mais comme ma pro- 
fcjjlon ne me permet pas de 
parler Jur ces f rtes de per- 
ferions ? je me contenterai 
de dire que votre piete Çf 
votre modeficy qui fontf 
heureufement jointes d te- 
tendtic de vofire Genie y 
Vous feront un jour la di¬ 
gne Heritiere des vertus 
de ce grand Jïdinifre fi 


de toutes les g 



van- 






E P I s T R E. 

“Vitnte au dehors au 
dedans du Royautne. 

■Agréez^ s’ilVousplaiJî, 

Mademoiselle, que 

€€îte haute opinion y que 
j ai Ji jujlement conçue de 
V^ous y du goujî Ji ex¬ 
cellent que Vous aveZj pour 
les belles Lettres y me donne 
la liber te de Vous prejenter 
la Fable heroique , ou 
rniftoire des Dieux 
de TAntiquité. 

Si leur pouvoir étoit 
^uenu jufqua nous y ils 

Vous 










E P I s T R E. 


Vous auroïent choifie , pour 
faire tornement du Par-- 
naffe mais étant née avec 
tant de rares oj^ualitésy Vous 
/ avez^ été refervée pour des 
honneurs plus chrétiens 
plus véritables. 


le fouh ait crois pajfon'- 
nement de Vous les rendre 
toujours tels quils font 
dus a votre JSlaijfance 


\ ^ 

a votre mente ? mats-ne 
pouvant fatisfaire a un fi 
grand devoir y j^ofe feule-^ 
mentVousfupplteY^ Ma- 


* 5 de- 











E P I s T R E. 


demoiselle, dere ^ 


ceuotr ce témoimao'e re^ 


Jpeé^ueux du zjle avec le-* 
q^cl je fuis , 


mademoiselle.. 


yôtre tres-humble&fres-obeîfi&nt 
* Serviteur 

A MA- 
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Çivy’' CÏ>^^Cÿ;=;.r)^fiO 


A MADHMOISELLE 


FFLICITE’ ARNAUD 

DE POMPONE"'. 


madrigal allegoriqve. 

R Ofe vermeille & nouvelle,. 
Dans ton matin, quel éclat ! 
quelle odeur ! 

■ Que tu feras brillante & belle 
Dans le midy de ta fplendeur l 


(jw 


m'o 9^ <*'W 


A V T R E. 

J Eune Lis î dans ta naifîâncc 
Quelle candeur, & quelle 
majefté ! . 

Que nos fleurs pour ta Gloire au¬ 
ront de revercnce I 
Que d'amour pour ta Fureté ! 

^ 6 AV- 







■A V r R E, 


A Voir le riche amas des 
fleurs que tu produis. 
Quand tu ne fais à peine que 
de naître 

Noble Plante ! quelle doit 
être 

PAbondance de tes fruits ? 


A V T R E, 

J^I^Uiflèau fi gros dés ta four- 

Et qui toujours en courant 
grofliras ; 

Ah ! quel fleuve tu feras. 
Dans le milieu de ta courfe ? 
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L A 

GENEALOGIE 


DES DIEUX. 


PRE Al 1ERE PARTIE. 

Dii/ime. 

Q U’ES T-CE que la Fahk 
héroïque j ou THiftoire des 
Dieux ? 

Eudoxe. C’eft le récit de la 
Ceneaiogie & des avantures des Dieux. 
On l’appelle la fable , parce que tous 
ces Dieux font fabuleux , c’eif à dire y 
line pure invention de l’imagination de 
1 homme j qui les a forgez félon Tes crain¬ 
tes ou fes deürs ; on l’appelle héroïque y 
pour la diftinguer des fables morales , 
où les hommes, les animaux, & les 
autres eftres naturels font employez^ 
dans celle-cy, il n’y a que les Dieux, ou 
les demi-Dieux, que Flacon appelle des 

A Hcr os , 








3 GENEALOGIE 

Héros , dont il foit expreffément %it 
mention. 

Didime. Quel eft le premier des Dieux 

Eudoxe. LeC-si^Wj peredel’Erebe, & 
de k Nuit , qui ont produit le Ciel & 
la Terre , d’où font forties toutes les 
Divinitez, du Ciel & de la Terre, de la 
Mer & des Enfers, & qui nous four¬ 
niront la matière de quatre Chapitres, 
dont nous compoferons ce premier 
Traitté. 

Dîdime. Qu’eft-ce que les Payens ont 
entendu par/e 

Eudoxe. Une maffe groffiere, infor¬ 
me , fans ordre & fans mouvement ,* 
renfermant un mélange de toutes les 
femences confufes de tant de corps di¬ 
vers que nous voyons eftre maintenant 
feparez , chacun dans fon eftre parfait, 
& compofer l’Univers. 

Didime. Si ce Cahos eftoit fans mou¬ 
vement, eftoit-il capable de la moindre 
produélion ? 

Eudoxe. Non , mais les Payens ont 
crû que Dieu autheur de ce Cahos, que 
nous appelionsle pacifia, tra¬ 
vaillé comme d’une guerre civile par 
tant de formes differentes 6c oppofées; 
qu’il débroüilla ce corps confus, en fc- 
parant les Cieux d’avec la Terre, 6c la 
Terre d’avec les Eaux^ tirant le feu du 
plus pur Elément de l’air, 6c purifiant 
l’air pour le rendre fufceptible de la lu¬ 
mière qui devoit éclairer le mondes 6c 

qu’en- 













des Dieux. 


qu’enfiii il donna à chaque Elément) en 
Tornant de fes perfedlions neceffaireS) 
la forme & la place naturelle que nous 
luy voyons. 


CHAPITRE I. 

La pojlerité des Lieux du Ciel- 


Didime. 



Uelles font les Divinités du Ciell 


Eudoxe. Ce fontl’Ocean ) Hype- 
lion , Japet , Théa , Réa ) Thémis > 
MnémolinC) Thétys, Saturne, & les 
trois Cyclopes, Erontes , Sterope , & 
^rgesÿ puisCottus, Briarée, GygeS) &c 
Titan. Voilà la première pofterité du 
Ciel & de la Terre, félon Heliode. 

Dmime. En ont-ils eu quelqu’autre ? 

Eudoxe. Oüy, le même Hcfiode dit 
que la Terre eut du Tartare le Géant Ty¬ 
phon j & que Saturne excité par fa mere 
de la^venger du Ciel, quiavoitprécipité 
les Cyclopes fes freres aux Enfers., & 
les y tenoit enchaînez, drelTa une em¬ 
bûche dans hobfcurité à fon pere, & le 
mit hors d’état d’avoir une plus grolïè 
famille , en luy en oftant le moyen 3 à 
laquelle operation, il employa une faux 
terrible, que la Terre fa mere luy avoit 
fournie. Des gouttes de fang de cette 


playe 
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playe qui tombèrent iUr la Terre^ s’en- 
gcndrercnt les Furies & les Gea?is , & 
des parties du Ciel jettées dans la mer, 
naquit la mere des Amours. 

Didime. Saturne délivra-t-il les Cyclo- 
pes 

E/idoxe. Oiiyj & ils allèrent chercher 
un allie contre la coJere du Ciel , dans 
les cavernes de Tlfie de Lipare. Hsfisde , 
j^pallodare. 

Didime. N’y eut-ii pas d’autres enfans 
de l’Erébc & de la Nuit ? 

Eudoxe. Üüy , il y eut encore le De- 
ftin, la Mort^ le Sommeil & la croupe 
des fonges, Morne, le Chagrin, & les 
3- Pârques, Clotho^ LacbéJIs & adîroposj 
Nemefis, la Fraude, la VcillclTe, & la 
Contention; de la Contention font ve¬ 
nus la peine, & le travail, l’oubly, la 
pelle, la douleur, le combat, le meur¬ 
tre, les batailles, lecarnage, le procès, 
donc le Sergent & le Procureur,' le men- 
ibnge , le parjure, le mépris des loix, 
les vols 3 les larcins, les brigandages , 
l’injure. 

Didime. Quelle eft la poUerité d'Hy- 

periûJî ? 

Eudoxe. Ce Dieu eut de Thia, le So¬ 
leil, k Lune & rAurore. 

Le Soleil eut plulicurs enfans de plu- 
fleurs Deelïes ou Nymphes; de la Nym¬ 
phe Clyméne, file de l’Ocean & de 
The cis, il eut PhaëtoTi ■ de - i Nymphe 
Néera, Lamphetie^ Fkaitufe, de Pajl- 

phdéj 
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phaej, de la NympbcCâlipfoj autre iîilc 
de rOcean & de Thétis, Augias'-, de ia 
Nymphe Perfeïs troifiéme fille de l’O- 
cean &deTiietis, Circé^ AloéèiAëthés 
pere de^Medée j de la Nymphe ücyrhoé 
fille du Centaure Chiron & de la Nym¬ 
phe Chariclécj le Vbaje^ qui donna ion 
nom au plus célébréde la Colchi- 
de^ & enfin de Venus il eut Rkode dans 
1 Me (^e ce nom , où il plut de l’or & 
des roiesj durant cet amour, fi nous en 
croyons NMël-le-Comte fur le Soleil, 
dans le Chapitre ly. du Livre 5 . ce fa 
Mythologie. 

eut de l’Air, la Roféej & 
d Endymion, 50 . filles & plufieurs gar¬ 
çons , entre lefquels l’on nomme Æto- 
lus, qui donna fon nom à l’Etolie. 

n aurore eut d’Aftréus fon frère, les 
quatre vents, Argefte ou Caurus, Ze- 
phire , Borée, & Notus ou le vent gu 
Midy. L’Aurore eut auffi de Tithon, un 
fils nommé Mey/mon, qui fut tuéaufiége 
de 1 roye. 

lAdme. Il me femble que vous avez 
paiic la pofterite de l’Océan. 

Eudoxe l\ eft vray, mais je l’ay fait 
exprès, différant à vous l’apprendre dans 
le chapitre des Dieux de la Mer. 

Nous en fommes à Japet. Il '’utd’A- 
fie, ou de Thémis, oui Climénela 
fennne Hefperw, Atias, Epimethée ôc 
Trornethee & vingt-lix autres fils, tous 
d une taille de géante race que l’on ap- 

4 3 pelle 
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pelle les Titans ou les enfans de la 

Terre. 

Hefperus eut trois filles nommées les 
Helperides , gardiennes des pommes 
d’or. Elles s’appelloient Æglé , Are- 
thufe, & Hefperechufe,' & le dragon à 
cent têtes, qui veilloit toûjours fous l’ar¬ 
bre de ces fruits précieux , eftoit fils du 
Géant Typhon & d’Echidné. 

^t/as eut de Pleïonne fa femme , & 
fille de l’Océan & de Thétisj les fept 
Pleyades ou Hyades, fçavoir Cccleno, 
Sterope, Merope, Eledre, Alcyonne, 
Maye, & Jaygetej quelques auteurs y 
ajoûtent Calypfo. 

Epimetée n’a point de pofterité, fi ce 
n'efl de Singea , Jupiter Payant changé 
en cette belle, pouravoirformédeboué 
l’homme. 

Promeihée eut de Pandore fa femme, 
Deucalion, époux de Pyrrha, les deux 
réparateurs du genre humain, après le 
déluge envoyé fur la terre pourlapuro-er 
des fcelerats dont elle eftoit toute rem¬ 
plie , à l’exception de ce bon homme ôc 
de cette bonne femme. 

Dtdime. Quelle fut Rhéa. 

Eudoxe. Rhéa qui efl la-même que 
Cybelle, fut la femme de Saturne. Nous 
en dirons la poflerité, quand nous vous 
aurons appris celle de Thémis, deAdne- 
mofme & de Thétis. 

Thémis eut de Jupiter les Heures & les 
Parques , qui font Clotho , Lachejis & 
Atropos. 
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M7tev2oJlne ', nom grec j qui fignifie 
Memoïre , eut du même Jupiter les neuf 
Mufes. Nous en parlerons à l’occaüon 
de ce maillre des Dieux. 

Thetii J comme femme de Pelée en 
eut ^chiUes : comme femme de l’O- 
cean elle en eut Acafte, Admette j 
Afie, Clyméne, Idya, Ephire, Eudo- 
re, Eurinomme, Javire, Lyriope? Me- 
lobofis , Métis, Plyxeme , Prymne ? 
Rhodia, Théa, Thoë, Tyché? Xan- 
the, Zeuxe, & Clytie, amante du So¬ 
leil. 

Didime. Quelle fut la pofterité de Sa¬ 
turne ? 

Eudoxe. Averti que l’un de fes enfans 
ledétrôneroit J illesdévoroittous. Cy- 
belle fa femme n’en fauva que fix ? qui 
furent trois fils ôc trois filles i fçavoir Ju¬ 
piter, Neptune ôc Pluton i ôcVefta, 
Ceres ôc Junon. 

Jupiter qui régna dans le Ciel, eut de 
Junon fa femme ôc fa fœurjumelle, ap- 
pellée encore Ops ôc Rhéa, Mars Dieu 
de la guerre, ôc Hebé Déeffe de la jeu- 
neffe, Vulcain Dieu des Forgerons, Ôc 
Pallas. La fable la fait naître avec les 
Mufes du cerveau de Jupiter ^ auflî'bien 
que Hebé ôc Mars, de Junon feuler nous 
en parlerons dans la fuite. Les amours 
libertines de Jupiter luy ont produit une 
infinité d’autres enfans , donc voicy les 
plus célébrés, 

ChangéenQ^w^, ileutdeLe^f<?, fem- 
A 4 me 
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me du Roy Tyndare, Pollux& Helene 
cooçûs dans un œuf, & CaRor & Cly- 
temneflre dans un autre. 

Changé en Taureau-, il eut d’Europe 
Minos & Radamanthej &dansd’autres 
figures étrangères ou dans fa naturelle, 
•guenous vous explioueroiis dans le trai¬ 
té des avantures & des Metamorphofes 
des Dieux, il eut Areas deCaliRej Pe- 
lafque de Niobé j Sarpedon & ArgLis de 
Laodamie ^ Hercule d’AIcmene, fem¬ 
me du Roy Amphytrion ; Zece d’An- 
J ^ de Danaé ; Deucalion 

diodamiej Britomare de Carmé, fille 
d^Eubalei Magare d’une des Nymphes 
oithinidesj Æthius, pere d’Endymion 
de a Nymphe Protogeniei Dardanus 
d Eleonc, & Epaphe d’Io ou Ifis ; Mer¬ 
cure de Mayei Apollon & Diane deLa- 
tone^ BacchusdeSemelei Æacusd’Æ- 
gine, fille d’Albpus. 

Voüà les pofterltez des principal,x 
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Chapitre il 

La Lojlerité des Dieux de U Mer & 
des Eaux. 


E^idme. 

A IT E s M o Y la grâce de m’appren- 
tre quels font les Dieux de la Mer 
^ des Eaux. 

Ludoxe. Il faut commencer par l’O- 
^ enfuite nous tomberons fur 

'-PJ^^ne J le Dieu fouverain des Eaux. 
océan fils du Ciel & de la Terre, 
eut d une Thétis fafceur, lesDieuxNe- 
ree, rhaumas, Phoroïs, & les EJym- 
^y*^iops? Rhodia, Zeuxe, Ciy- 
^ Ceto j d’une fécondé rem me nom- 
^^‘>^thenopéy il eut Europe dclEra- 
ce, & de EaviphoUge la troifiéme il eut 
yne^ l.ybiej & de fes amours liber¬ 
tines plufieurs Nymphes fçavoir, Phy- 
ne, Callirhoé, Perfeïs, Xanthe, Daï- 
Leucipe, Melobofe, Yan- 
^3 Eledtre, Phœno, Tyché, Ocyrhoë, 
Eurynoine , Æthra , Pleione, Clyme- 
De, Doris, Calypfo, Styx & Triton, 
avec prés de trois mille fils. 

De Thetis ^ femme de l’Océan font ncT, 
les fleuves Nil, Alphée, Eridan, Srvy- 
mon. Méandre J Iftre, Phafe, Rhefe ,. 

A 5 Achc 
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AcheloüS) Neffe, Rhodius, Granifiuej 
Æfape, Simoïsj Renée, Herme, laï¬ 
que, Sangaride, Scamandre. 

Nerée eut une nombreufe famille; il 
eut de Doris fa fœur un nombre infini de 
Fleuves & de Nymphes appelléeslesJVi?- 
& furent Proto, Eucrate, Saô, 
Amphitrire, Eudora, Thétis mered’A- 
diiile , Gai en é , Glacé , Cyinothoé , 
SpiOjThalie, MelitejEuliinene, Agen¬ 
cé, Paiîthée, Eraro, Eunice, Panope, 
Galatée, & les autres quejelaifle, pour 
n’avoir pas efté employées dans rHiftoi- 
re de la Fable. 

Thaumas eut d’Ele<flre fa fœur, Irisôc 
les Harpies nommées Ællo, Ocypéte, 
& Celæno , mere des chevaux d’Achii- 
les , nommez Balius & Xanthe. 

Fhsrcys , ou Phorque, eut de Céto , 
fa fœur, les trois Gorgones, appellées 
Médufe 3 Sthenio , & Eu riale: ü eut 
encore Thoofe mere de Polypheme, & 
Seylia. 

Ï)li fang de la tejle de Médufe-, coupée 
par^Perfée, naquirent Pegafe , cheval 
aillé, ôcCryfaor, qui eut de la Nymphe 
Calliroë, fille del’Ocean, leTripleGe- 
ryon , & fhorrible Dragone Echidnéy 
gardienne despommes d’or du jardin des 
Hefperides , laquelle eut du Géant Ty¬ 
phon le Cerberûj chien à trois telles, at¬ 
taché à la porte des Enfers : l’hydre à 
cent telles , la chymere à trois telles, 
i’une de lion, l’autre de chèvre, & la 

troi- 
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oiüeme d’un dragon ; le Sphinx 6c le 
Lyon de Nemée. 

Q^He fut la poiterité de Ne¬ 
ptune? ^ 

^udoxe. Neptune y le Dieu fouverain 
Eaux 5 eut d’Amphitryte 6c de plu- 
s Nymphes Maritimes, une pofle- 
tite prefque innombrable, dontvoicy la 
P us conîiderable partie i ileutdeLybie, 
enicej de Calœno l’une des Danaï- 
ss, Belus 6c Agenor j d’Amymone Nau- 
P lUs j dePitane, Evadne, Aone, Phéa- 
■^’^hos 6c Dorus j de Laide, Altépe 
Ancé i d’Alcyone fille d'Athlas An- 
namus j d’Arne Bœotus j de Ceclufe 
3 de Brille Orion d’Amphytrite 
6c un autre avec Euripyle , 
L^^^^no j de TynhoPalémon 6c Ne- 
teej de Vénus Eryx: de Callyrhoé Mi- 
Dyas, d’Aliftra, Cygnusj un autre Cy- 
gnus de Caycé, 6c un troifiéme deSca- 
rnandrodice , 6c enfin d’autres Nym¬ 
phes, Amyc, Albion, Allô, Anrhéo, 
■V^P^ÿhianus, Æthufe, Aon, Neleus 
^ ^^hâs J Aélorion, Bufyvis, Cercyon, 
Lliius, Lamia 6c la Sybille, toutes deux 
devinerefîes j Leftrigone , Megarée , 
Ephiattos, Nydleus, Nautithoüs, Po- 
Npheme, Brontes,Byræmon, Sterops, 
Pelafque, Phéax, Thelée, 6c d’autres 
au nombre de quatre-vingts. 
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CHAPITRE III. 
La Voflcrïtédes D 'seax de la Lierre. 


r>id. 


i U E !.> s font les Dieux de la 


Q Terre? 

Eud. Dans ce chapitre nous compre¬ 
nons les Dieux & les demi-Dieux , ou 
les Héros & les Nymphes dont la réû- 
dence eft fur la terre 3 foit dans les cam¬ 
pagnes 3 foit dans les montagnes 3 dans 
les foreftsj dans les fontaines, dans les 
jardin s ou dans les maifons i Sc nous com¬ 
mencerons par le Dieu P<îx£. 

I>id. Q^ci effoit-il ? 

Eud. C'eftoit le Dieu des Bergers ôc 
desChaffeurs; & félon l’opinion la plus 
probable, ileftoit fils de Mercure & de 
Penelope , avant qu'elle fut la femme 
d’UIylTé: la fable le fait pere d'une feule 
Nymphe nommée IryTigue , qu'il eut de 
la Nymphe Echo^ Ôc qui fournit à 
les phylires ou breuvages amoureux dont 
elle char ma JTon- 

FaunusÇih de Ficus, RoydTtalic, fut 
le pere de Sylasanus , d’oii font fortis les 
Dieux Sylvains Ôc les Satyres. 

E'td. Queft-ce que les Oreades ^ les 
Dryades , Ôc les îdaniadryades ? 

Eud. Les font les Nymphes 

montagnes, les Dryades^ les Nym¬ 
phes 
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pues des forefts & des bois j & les Ha- 
Tnadryades font des Nymphes particuliè¬ 
res, dont chacune née avec un arbre de 
ces forefts ou de ces bois, mouroitauffi 
avecluyv 

D/d. Qu’efe-ce que les Napees , les 
^‘^yades, les Ej>/jidryadef J dont l’on voit 

toutes les fables remplies ? 

Eud. Les Napées font les Nymphes 
Qes pâturages & des fleurs^ les Nayades 
des fleuves ÿ les Ephidryades , des fon¬ 
taines. Il y a encore les, qui 
font les Nymphes des étangs. 

Quels font les demy - Dieux , ou 
les Héros ? 

Eud. Nous appelions demi - Dieux 
ou Héros , des fis d’un Dieu d’une 
mortelle ^ ou d’une Décile & d’un mor¬ 
tel. Voicy les principaux ; Fhdéton , fils 
delà Nymphe Clyméne & du Soleil; 
Memmn fils de l’Aurore & de Tithon 
fils de Laomedon Roy de Troye ; Fafi- 
femme du Roy Minos > & Cyrc^y 
Maiflrefle d’Uliffe, deux fœurs & filles 
du Soleil & de la Nymphe Perfeis fille 
de l’Océan & de Thétis ; Ætes y fils du 
Soleil&delaNymphe Antiope, ôcpere 
de Medée ; Fer fée fils de Jupiter & de 
Danaé fille d’Acryfe Roy d’Argos ; Te- 
legonm , fils de Circé & d’Uliffe; Ægée 
Roy d’Athènes fils de Neptune & pere 
de Thefée ; Æfon , Roy de Thefîalie, 
filsd’Eole, fils de Jupiter. Æfon fut pere 
dejafon: fils d’Eole, ayeuld’U- 

lilfe, 
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lifle J Hercule fils de Jupirer & d’AIcme- 
ne, femme d’Amphitrion. Tantale fils 
de Jupiter de la Nymphe Ploté • 
E»eVfilsde Venus & d’Anchile. En un 
mot tous ceux que vous trouvez fils d’un 
Dieu ou d’une DéefiTe, s’appellen t demi- 
Dieux, tous ceux qui font iflTus du fan» 
d’un Dieu & d’une DéefiTe , s’appelle^ 
Héros. 

Did. Il vous refte , pour achever ce 
chapitre 3 de m apprendre ce que vous 
nommez les Dieux des maifons. 

Eud. Nous appelions Dieux des mai¬ 
fons ou Dieux domeftiques , les Dieux 
tutélaires des maifons particulières, à la 
difirindion des tutélaires des Villes , ou 
des Provinces, ou des Royaumes, que 
nous appelions Genies ou Penates, ôcles 
Anciens efiimoient que tous les hommes 
avoient chacun un bon & un mauvais 
Genie, qui naifiToit & qui mouroitavec 
eux. 

Il y a encore d’autres Dieux familiers 
qu’on appelle Lares , nez de Mercure 
6 c de la Nymphe Lara, fille d’Almon 
quipréfidoient z\ix foyers & aux familles • 
plufieursles confondent avec les Penate 's 
& les Genies, & leur donnent à tous les 
memes emplois» 
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chapitre IV. 

La poflerîté des Dieux des 
Enfers. 

'Did. I font les Dieux des En- 

'^^fers ? 

Lud. Le premier qui eft le Roy de cet 
Empire des tenebres j c’eft Vluton , fils de 
Saturne & d’Ops ou Cybele, Scfrerede 
Jupiter & de Neptune. 

Ttid. Pourquoy fut-il fait le Dieu ou 
le Roy des Enfers ? 

Eud. Parce que Jupiter, Neptune & 
Piuton , ces trois freres , après ^atten¬ 
tat de Jupiter qui détrôna Saturne leur 
pere , en partagèrent l’Empire en trois 
parties j & par le fort, le lot de Jupiter 
tut le Ciel J celuy deNeptuneles Eaux ou 
la Mer, & celuy de Piuton les Enfers. 

d^id. P/uius n’eft-il pas la mefme per- 
fonne que Piuton ? 

Etid. Non, ce Phtm eft fils de Ceres 
& de Jafion fils de Jupiter & d’Eleètre. Ce 
Dieu des tréfors cachea,, desricbelïesÔc 
des métaux, eft un pernicieux Dieu, de¬ 
puis que J upiter Ta fait aveugler. 

E>id, Pourquoy l’aveugler ? 

Eud. Parce qu’ayant de trop bons 
yeux, il difeernoit parfaitement la vertu 
dans les gçns de bien , & la récom- 

pen- 





I<> GENEALOGIE 

penfoit largement laiffant dans une 
miferable pauvreté les plus fins hypo¬ 
crites y auffi bien que les plus faméuK 
fcelerats. Son aveuglement fut fuivi 
d\ine diftribution de fes richefles toute 
contraire à la première. 

Did. Quelle ell; donc la poflerité de 
Plu ton 

Eud. Nulle Déelïè , ny mortelle ne 
voLiioit de Pluton pour lapoux, à cauiê 
de répaiCTe & éternelle nuit de l’on af¬ 
freux Empire y il fut contraint d’enle¬ 
ver Projèrpme , fille de Gérés , qu’il 
trouva avec une troupe de Nymphes 
fes compagnes y cueillant des fleurs 
dans les brillantes prairies de Syraeufej 
la Capitale de Sicile j mais il n’a point 
de poilerité y ainli que le reffe des divi¬ 
nités des Enfers y où tout efl: fterile ou 
mort y excepté les chanij>s E/ifées y où 
il y a des prez & des arbres toujours 
verds. 

E>id. Voudriez - vous bien me faire 
une courte defeription de cefombreem- 
pire? 

EW. Il efl fermé ou coupé de yaa- 
ire feu'ves horribles , meflne dans leurs 
noms, le p^remier c’eft Y-/dcherosty dont 
les eaux toujours troubles & bourbeu- 

fes,^ _ront auffi des-agreahles au août qu’à 
la vue. ^ 

fois ^ 3 qui l’entoure fcp t 

Le troifléme , c’eff le Phhgeton , qui 

roule 
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roule des flots de feu d’une rapidité Êc 
d un bruit épouvantable. 

Le quatrième j c’eft le Cocyte , dont 
eau eft très noire & d’un courant im¬ 


perceptible. 

Caroneftle Naiitonnier, quipafTeles 
atnes dans une barque toute rompue de 
vieiilelTe; c’efi un Dieu hideux dans fon 
yiia^e chenu J & dans fes cheveux & fa 
longue bai-be craflèufe. 

Laporte des Enfers qui eft unegroiTe 
ce haute tour de fer eft gardée par Cer- 
tinchienàtroisteftes, tout fon poil 
vxfa queue nefontquedesferpens. 

ad amante , Æactis &C I 4 mos font 
trois Juges juftes ôc inexorablesi lescri- 
minels iont livrex. aux Eterrtenides ou fu¬ 


ries qui les tourmentent dans le quar¬ 
tier des fuppiiees félon leurs forfaits. 
Les juftes paflént aux Champs Elifées ^ fe- 
jour des Bienheureux j & dont l’entrée 
eft^ fermée par. le fleuve de l’oubly, 
qu on appelle Lethé ; les âmes juftes en 
ybeuvantj y noyent le fouvenir de tou¬ 
tes les peines qu’elles ont fouffertes fur 
la terre , pour joiiir chacune félon fon 
defir 3 d’une félicité parfaite , dans ces 
contrées plaiflbles j & peuplées de per- 
fonnes de leur profeffion , fous un Ciel 
toujours l'erain , & qui a fon Soleil , la 
Lune & fes Aftres, lefquels y font un 
jour éternel. Pluton & Proferpinetien¬ 
nent leur cour dans un Palais feparé, 
peut-eftre dans la ville du Sevimeily la¬ 
quelle 
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quelle eft décrite élégamment par Lu¬ 
cien J dans le fécond livre des vérita¬ 
bles hiftoires& eft citée par Noël-le- 
Comte au troifiéme livre de fa Mytho¬ 
logie. 

C’eft au travers de cette Ville habitée 
par les Songes , perchez fur des ran¬ 
gées épaiffes de pavos , de mandrago¬ 
res & de plantes afToupifTantes, que 
cet autheur agréable fait paffer le fleuve 
Lethé ; il donne à cette Ville deux 
portes i l’une de corne , & l’autre 

d’yvoire j en entrant par celle de cor¬ 
ne , l’on y eft reçû par une foule de 
fonges agréables -, & par celle d’yvoi¬ 
re 3 ce ne font que des fonges trif- 
tes & mornes > & très - fouvent fu^ 
ïieftes. 



LES 















LES AVANTURES 

O U 

LES METAMORPHOSES 

des dieux. 


SECONDE PARTIE. 


Hidime. 


U E L L E fut la première avan- 
ture des Dieux ? 

— 1 Eudoxe. Celle de Eromethée fils 
Japetj qui prenant un Dieu pour mo- 
delcj compofa l’homme du limon de la 
terre 5 en y mêlant une portion de l’air Ôc 
de Peau , & comme il falloit animer fa 
ftatuë pour ne la pas rendre inutile ^ Mi¬ 
nerve Deeffe des fciences & des arts, 
îiyant admiré cet ouvrage, voulut bien 
aider Promothée à Pacbeverj elle le me¬ 
na 
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ua donc dans le ciel j où approchant un 
flambeau du char du Soleil, il halluma, 
& en 1 apportant fur la terre, en donna 
la vie à T homme. Fahk i. 

Jupiter l’ayant fçu, commanda à Vul- 
can de former d’une même boue , une 
fem me q u’il ani m a d li m ê m c feu ^ & to us 
les Dieux fe firent un plaîür de luy don¬ 
ner Une perfeÆtion j de maniéré que ce 
fut U première femme du monde, & la 
plus accomplie, d’où on lafnommaPÆ?;- 
dore 3 mot grec , qui figniiie , tous les 
dons. 

Didime. Que dt Jupiter de cette pre¬ 
mière mortelle.? 

Eudoxe. Il l’envoya àPromethéepour 
en faire l’époufe du premier homme i 
elle luy apporta pour fa dotte une ho^te 
pleine de tous les maux imaginables, 
pour en punir la témérité dePromethée, 
d avoir entrepris un ouvrage qui n’ap- 
partenoit qu’à Jupiter. Promethée mé- 
prifa cette boëte, Pandore alla versJîpi- 
?mthée frere de Promethée, Epimetbée 
1 ouvrit, tous ces maux enfortirent, & 
répandus liir la terre, affligèrent depuis 
tout le genre humain. Il ne reifa au 
fond de la boëte, que l’efperance. Fn- 
bh Z- 

Didme. Eftcelà ou fe termina toute 
la colere de Jupiter ? 

EiMoxe. Il commanda à Mercure de 
fe laifir de Promethée, & de l’aller en¬ 
chaîner fur le plus haut fommet du Mont 

Cau~ 
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renailrant le cœur toujours 

vautour m dévoré par un 

Phon > fils du géant Ty- 

rono-é^ 1 nichoit dans ce cœur 

venîr lî*! laiffant le temps de iuy re- 
avoit rna^^^'chair , qu’il en 

P^L^rhT' ^ 

fut-iféœnieD^ l^PpHce de Promethée 

par J'jplcer fut averti 

i^gj. ethee qui avoit le don de devi- 
comn-io*^^ ^laiconque auroit le moindre 
il eh-nii-^^^ tendre avec la Nymphe dont 

auroit un fils plus 
que ce Jupiter craignant 

Sanir ^voit lait à 

nerm^'^^r? P^te, renonça à Thetys, 6c 
mlrK '- ^ fils de délivrer Pro- 

vj, ■ tjae fit Hercule, en tuant le 

utour FWe 3, Noël-le-Comte, ihid. 
fei dial, des Dieux, 
i inie. Qu^eft-ce que l’hilxoire des 
^teux marque après la délivrance dePro- 
mctnee 


1 fous Saturne, fiecle 

leuieux , les hommes toujours fains 6c 
jeunes, pidns d’équité 6c de bonne foy, 
6c vivant dans une paix profonde, igno- 
roient le vice , 6c conlèquemment les 
lupphcesj ils ne connoiflbientniTurc, 

ni 
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ni Sergent, il ne fe parloît ni d’elelaves 
ni de prilbnniers ^ chacun le faifant jii- 
üice n’avoit nul belbin de Commilfaires 
ni de Procureurs j donc point de procès, 
point de querelles ; la nature vierge en¬ 
core, fournilToit abondamment de quoi 
remplir nos deûrs ; donc il n’y avoit 
point de travail à vaincre, point de nau¬ 
frage à rifquer , pour Satisfaire nollre 
gourmandilè ou noilre avarice j la terre 
d’eile-même , pour la necelïîté ou pour 
le plailir toujours innocent, portoit tou¬ 
tes fortes de fleurs & de fruits dans un 
Printemps perpétuel , ou plûtoft dans 
une feule failbn où eftoienr confondus le 
Printemps, l’Elfé, & l’Automne^ lef- 
quels le Zephire défendott du flrerile & 
fâcheux H y ver : toutes les Sources qui 
arrofeat la terre, eiloient delait ou de 
nectar, où fe mêloit le miel qui diftilloit 
des arbres , lefquels de leurs ombrages 
en entretenoient la fraîcheur, & aintîils 
rendoient le breuvage des hommes égal 
à celui des Dieux; Ton ne mouroitque 
ias de vivre content & dans raflbupiflè- 
inent d’un doux fommeil. 

Bîdime. Et râge d’argent? 

Eudoxe. Il commença avec le rep-nede 
Jupiter, qui divifa l’année en quatre là i- 
fons facheufes j le Printemps devint froid 
& pluvieux i l’Eflé chaud i l’Automne 
variable; I Hyver glacé; & la terre in¬ 
certaine dans fes productions. Enfin les 
injures de l’air & des vents, obligèrent 

les 
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garantir, à cher- 
le^L. & des couverts dans 

dflnc 1^^? ^es montagnes ôcdesrochers, 
aIu. ^ ^es forefts, ou 

1 p. n cabanes faites de feuillage, 

le commença à ouvrir 

de tr*’v ^ a îscrre, pour en tirer à force 
ou’elip ^ j la nourriture 

lî vni accoutumé de nous donner 

c/fnr & fi abondamment,- & 

vant in!l°^^ les Taureaux, aupara- 

deç fi-irent mis fous Je joug 

mes invention des hom- 

J) XT '■m âge plus dur. 

d’airin ? 

^ Pfi^ que le 

^s défî-’ tar ies maladies, lesdifputes, 
vie incommodités de la 

mes Sf à travailler les hom- 

^ r) devint amere. 

f-ant-ri» • ^ fifi^ que cet âge dégéné- 

lüi de f pfi‘® î 1^ dernier qui eJf ce- 

va.fdItoS?^ ‘'"‘■'f 

vray : chargé des vices des 
îi T'pP^P^^ 5 il fut bien - toÆ rempli 
If & des maux que caufent 

1 ^ poifon , la guerre , la pede 

a famine. Ce ne fut plus que fraude, 
que perfidie , que parjures, que brigan¬ 
dages , que nieurrres, que violences, 
tyrannies , qu’opprefïion du plus 
fotble par le plus fort. L’infatiable foif 

des 
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des ricbcfiTes brûla le cœur des mifera- 
bles mortels. Il n'eft point de dangers 
qu’ils n’aiïronrent depuis , ni de pais 
qu’ils ne pénétrent pour les épuilÊr dé 
leurs biens ; point de deferts j point de 
rochers y poi nt de mers qui ils -ne traver- 
fent pour s’enrichir: ils ont trouvé'l’^art 
des’affijjettir les animaux les plus farou¬ 
ches, & les élémens mefmes, & de lès 
tourner à leur gré , par tout oü le delir 
du gain toujours avide les emporte. En 
un mot, l’homme, de Dieu de la terre qu’il 
eftoit, en eft devenu le monftre le plus 
terrible j lequel en achaffé la pudeur, la 
paix, la vérité, &: la bonne foyq &qLn 
toujours en fureur ne cherche qu’à dévo¬ 
rer fon femblable, plus dénaturé en cela 
que la belle la plus feroce, qui épargne 
ionefpece. Fable 

■ JÛid. Ainfi la paix ne régna plus que 
dans le Ciel 1 

Eud. Oüy, mais elle ne tarda gu ères 
d’y elfre troublée par la révolté des 
ou. des Geans contre Jupiter. 

Didme. Voudriez-vous bien m’ap¬ 
prendre cette guerre , qui ne put eftre 
que très-cruelle entre de fi puifiTans en¬ 
nemis 

Eud. Sans doute , & vous l’allez ap¬ 
prendre. Les TicaiisoulesGeansfreres 
de Saturne, tous enfans du Ciel & delà 
terre , jaloux que Jupiter l’eut détrôné, 
voulurent le chaifer du Ciel à Ibn tour. 
Au milieu dcsvalles champs Phlegréens 

ils 
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f s s^moRceierenr lePdion, rÛ/Ta ScVO~ 
ympe j montagnes t’ont les cimes Lüli- 
1 *^P *■ le Ciel J 6c ils lançoienx 

dans Je Ciel des rochers dnonnes, 

de gros arbres enflâmez. 

hd^rni que c’efloicnt-ià les 

bombes, les carcaffea, & les boulets rou- 

^ui-ci? ‘^^b.ips4a, 6c les foudres de cc- 

Eiidoxe. Juftement. Quand donc les 

feu jette l^é- 

Lrc Dieux J ils commen¬ 

ter! t d inlulter le Ciel. A peine Ty- 

êfFrr!, ’i , ^ tcifes de dragon , 

Pfu & par leur figure ôc par leur 

brhement, parut-il, que les Dk4 s’en- 

^ & quittant tout-à- 
f; re cid trop petit pour les cacher, 
ds meurent pas l’aflhrance de tourner k 

Kce, quils ne fuirent arrivez en Egypte 3 
& fur les bords du Nil. 

Typhon , ne les Dourfuivit-ii 

pas.-^ 

Eudoxe. Oui 3 mais pouiTe tromper, 
lis changèrent tous de figure, 6c fe A4e- 
tamorpholercnt, Jupiter en unJBWkr, 
cîC c eli; de là que Pon adore Jupiter 
avec des cornes dans laLybie, Apollon 
ie travelïit en un Cori>caü , Eacchus en 
tin Bouc J Diane en un C/j^r, Junon 
en une Vache , Mercure en une Cyga- 
pie , VTnus en un Foijfon , Mars en 
un Crocodiile , 6cc. C’ell depuis toutes 
ces Metamorphofes , que les Egy- 
'• B ptiens, 
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prions j premiers idolâtres j ont for¬ 
mé tant de Dieux belles pour ies ado* 
rer. 

Did. AinG les Geans devinrent les 
Dieux du Ciel ? 

End. Ouï, mais ils ne le furent pas 
long^cemps , car Cottus , Eriarée & G/* 
trois Titans , qui de leurs cent te¬ 
lles monftrueufes rouchoientleCiel, & 
de leurs cent bras atteignoient aux qua¬ 
tre coins du monde , prirent le parti 
des Dieux, & les ramenèrent dans le 
Ciel : alors il s’y donna un rude choc- 
Hefiod. 

Did. En fçavez-vous quelques Gngula- 
ritez curieufes ? 

Eud. Ces trois Titans attachèrent le 
combat ; leurs cent goGers elloient au¬ 
tant de trompettes qui l’alkimoienr: de 
leurs cent brasils jettoientàlafois, cent 
longs troncs de vieux chefnes , ou cent 
niafles de rochers : & fur les Geans Ju¬ 
piter lançoit lès foudres de tou res fortes 
de calibres. Il avoir mandé Hercule-, fur 
l'avis de la Déellè Pallas, qui luy avoir 
dit, que le livre du Dejîm qu’elle avait 
lû , portoit que 7iul Géant ne ferait tue 
dans cette guerre , fans le f cours de c^ueU 
cfue Héros ou demi Dieu, Hercule donc 
traverfe d’une flèche le corps du Géant 
Alcyonée., & le couche par terre : Jupi" 
ter & Hercule tuent Forphyrion, fur Ju- 
non qu’il avoir terraffée ; Apollon cre- 
ve d’un coup de flèche l’œil gauche à 

Ephial- 
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Ephialte, 6c Hercule l’œil droit. Euryte 
y eft tué en mefme temps d’un coup de 
la malîüë.Hécate cllramaçonne d’un cou* 
telas toutes les telles de Clytius-, & n’en 
ait qu un tronc j & Adinerve enfile de 
a lance Encelade & Eallajtte enfemble : 
n'^?r ^ f'-'i'prenant de valeur dans Une 
eelie, mit les Geans en fuite à leur 
tour. On les pourfuit vivement, Ne- 
^une tue Folybote j Mercure, Hipolyte", 
lane, Gration; Mars, lesPar- 

•lues, -Agrius ècThoonÿ & Jupiter ache- 
^^'^^J'tEîiner le relie par un orage 
teiiible de foudres & d’éclairs les plus 
nieurtriers. Mais Noël le-Comte im- 

^ Geans à une autre 

caufe qu à la bravoure de la DeelTe 
Minerve. 


E>id Faites-moy le plaifir de me l’ap¬ 
prendre. " 

Eud. Il dit qu’un Afne d’une prodi- 
gieule grandeur, monture ordinaire de 
tleKe , pere nourricier de Bacchus , & 
qui luy fervoit d’Ecuyer dans cette ba- 
taiiJe , fe mit à braire, & le Dieu Pa» 
3- onner de fa Trompe ou Conque ma¬ 
nne Il effroyablement, que les Geans, 
^ni n avoient jamais veu ces deux figu- 
res, lefquelles leur femblerent plus énor¬ 
mes qu eux-mefmes, en prirent l’épou¬ 
vante & s’enfuirent. La récompenfe 
1 ^ triomphant fut la place que 

An luy donnèrent parmi les 

Affres. ^ . 


B 2 I>id. 
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D':d. Qiae devinrent les Geans après 
leur déroute ? 

’Ev.d. Enceiade a le mont .Ætna fur le 
corps, vomiiTant les Eâmes de ce mont 
embrazé, qui le brilleront éternellement. 
Typhon eft accablé de la Sicile , trop 
étroite pour le couvrir tOLioà-faiti à quoi 
fuppiéent trois Promontoires qui avau' 
cent dans la rnerj le premier c’efi lePf- 
/ere, pofé fur la main droite du Géant; 
ie fécond , qui eil fur fa gauche , c’eft 
le Pâchhr. Scietroifiéme, c’eft le 
leé qui luy couvre toutes les cuiflés : il 
3. une partie à’Æt7ia lur la tefte, & Ton 
attribue au mouvement de ces deux 
Geans , les frequens tremblemens de 
terre qui arrivent de temps en temps dans 
la Sicile, de dans les Contrées voifmes. 
l'abk 5 - 

Bid. Quelle avanture fuit celle des 
Geans? 

Eud, La Metamorphofe de Lycaon, 
C’eftüit un Koy d’Arcadie , ou plûtoft 
un Tyran de la race des hommes fcele- 
racs, nez du faiig des Geans, & qui ra¬ 
vageant toute l’Arcadie , s’eftoient ré¬ 
pandus dans toute la ta re qu’ils avoient 
corrompue, &mêmeremplied’unelior- 
rible confulion, par leurs crimes & leurs 
violences. 

Jupiter ne les pouvant plus foufFi ir , 
voulut s’en informer à fond, & par lui- 
même. Il prit tlonc la figure d’un hom¬ 
me, & faifant fa viGre dans toute la ter- 

rc. 
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-re 3 . il arriva en. Arcadie, ôc entra cher^ 
le Roy Lycaon , devant qui il laiflà 
échapper quelques rayons de fa divini¬ 
té, pour en eftre plus confideré. Ceux 
de fon Palais en furent ébloüis, ôdere;- 
vererent comme un Dieu : Lycaon s’ea 
mocqua en fecret, 6 c voulant éprouver 
ü véritablement fon hoftc elloit un 
Dieu y il refolut de le maiïiicrer la mê¬ 
me nuit, pour le juger un homme par 
fa mort, ou un Dieu, par l’impuiflan- 
ce de la luy donner. En attendant .l’e¬ 
xecution de ce Deïcidc , il. £ic tuer un 
homme , le mettre en pièces, 6 c l’ap^" 
preifer^en plufieurs mets pour le fouper 
de Jupiter. L’heure en eftant venuë , 
on les luy fervit à table ; à l’inftant Ju¬ 
piter à qui l’on n’en fait point à croii'c, 
outré de l’impiéte execrable de ce Ti- 
ran, fit tomber unepluïe defeu furtout 
le palais^qui en fut conforoméj Lycaon 
voulut s enfuir , Jupiter le changea en 
un loup , dont la rage continué d’exer¬ 
cer fur les^beftes , les cruauteT, qu’il 
avoit accoûmé de faire fentir à lés ho- 
ftes. Fahle 6. 

Did. Que fit Jupiter après une fi Julie 
punition d’un fi méchant Roy ? 

Eud. 11 refolut de purger la Terre de 
cette maudire Race d’hommes par le 
déluge^ 6 c voulut en prendre l’avis des 
pieux , q u’il manda par Mercure à fon 
Confeil : ils y vinrent pac la t-oje de' 
lait. 

B. I Did' 
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Did. Qu’eft-ce que cette voye de 
îait? 

Eud. Un grand chemin blanc que l’on 
voit le foir dans le Ciel, quand il eft fe- 
rain. Les Poètes ont feint que Junon 
eftant endormie , Jupiter approcha de 
fes mamraelles le jeune Hercule qu’elle 
haïffoit, pour eftre le fils d’Alcmene, 
maîtreffe de fon Epoux; elle s’éveilla, 
& le retirant brufquement, elle répan¬ 
dit fon lait fur le Ciel, & en fit une lon¬ 
gue traînée blanche , qu’on appelle la 
voye de lait, ou le chemin des Dieux pour 
aller au Palais de Jupiter, quand il les y 
mande au Confeil^ ou pour quelques Fe- 
ftes. C’eft ce que le vulgaire appelle le 
themin de S. Jaccjues. 

Did. Que fut-il refolu à ce Confeil ? 

Eud. D'envoyer le déluge fur toute la 
terre, pour y noyer tous les hommes & 
tous les animaux , & ainli la nettoyer 

de toutes fes infâmes ordures. Aufïi- 
toft il déchaîna dans les airs tous les 
vents pluvieux , qui amafîant les nua¬ 
ges, les fon dirent en eaux j Neptune fit 
ouvrir aux fleuves & aux fontaines, tou¬ 
tes les bondes de leurs fources j il rom¬ 
pit de trois coups de fon Trident , les 
dunes ou les levées, qui font les limites 
de fon Empire , & tout à la fois les 

pluyes, les fleuves , les fontaines & la 
mer inondèrent toute la terre, & enfe- 
velirent fous les flots, les hommes, les 
arbres, les maifons, les tours ôc les 

mon- 
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TDontagnes les plus hautes. Tout nage, 
tout fe noyé, tout n’eft plus qu’une mer 
qui n’ert bornée que du Ciel. F. 7. 

Didime. Tous les hommes & tous les 
animaux ayant péri dans ce naufrage ge¬ 
neral , quelle refTource eut la terre pour 
s’en repeupler , comme nous la voyons 
âujourd’huy? 

Eud. Entre la Bœotie ôcl’Attique, 
s’élève un Mont qu’on appelle le Par- 
najfe : il adeuxeoupeaux, dont les poin- 
tes perçent les nues; ces pointes jumel¬ 
les eftant demeurées découvertes, l6 
Parnairc fut le feul port qu’il y eut dans 
tout le monde ; Deucalion &c Vyrrha fa 
femme > les deux feules perfonnes , que 
pour leur intégrité Jupiter confervadans 
une barque. Deucalion avoir efté aver¬ 
ti par Promethée, de la conftruire. Ils 
abordèrent à ce port après que les eaux 
fe furent retirées: de quoy ils furent in- 
ftruits par un pigeon qu’ils lâchèrent, 
fi l’on en croit Plutarque fur rindufine 
des a-fimaux. Ils y prirent terre, & fa- 
luërent les Nymphes de la Montagne , 
firent hommage aux Mufes hofteflès de 
cette double croupe, & adorèrent la Déef- 
fe Thémis , qui prefidoit alors aux Crades 
dans ün Temple que les Dieux avoient 
refpeété. 

Did. Comment fe fit cette retraite des 
eaux ? 

Eud. Jupiter fit fouffler les Aquilons, 
qui rendant l’air ferain , firent revoir 

B 4 le 
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le^ Ciel à k terre , 6c la terre au Ciel.’ 
Neptune a la priere de Jupiter j com-> 
manda aux Tritons de i’onner la retraite, 
iùr les flots: ài’inftant la merj les fleu¬ 
ves cc les fontaines reprirent leur lit na-' 
lurelj &les Zephirsfuccedantaux Aqui¬ 
lons, firent renaître par leurs tiedes ha- 
jcinCs, une floriffante verdure fur toute 
la face de la terre.. Table 8 . 

T>ïd. Je conçois par ces récits , que 
ces bonnes gens, Deucaiion & Pyrrha 
rétablirent le genre humain , mais que 

ce ne fut que par une longue fuite d’an¬ 
nées. 

Tud. Pas Cl longue que vous le pen- 
J car. ayant confulté l’oracle dans le 
Temple de Thémis fur leur deilinée, il 
leur répondit, que pour réparer le gen¬ 
re humain , ils allalTent le vifage voilé. 
Sc fans ceinture , jettans les os de leur, 
grand-meie en arriéré. Cette réponfe, 
les étonna, ils fottirent du Temple danSr 
ta refolution denepasTexecuter. Pyrrha 
eut horreur de l’impieté que cet Oracle 
3 uy commandoic envers fa grand - mere. 
niais Deucaiion après y avoir bien pen- 
fe, tiouva. que l’oracle entendoic parler 
de la terre , mere commune , par Ctu 
^ des pierres par fes ps, &c. 
ainu ils s enhardirent d’en faire l’cffay.. 
Ilsjetterent par dcfilüs leurs épaules tout 
ce qu ils trouvèrent de pierres & de cail¬ 
loux dans leur chemin, & ces pierres 
& ces cailloux devinrent inicnfiblement. 
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autant d’hommes que de femmes : ce que 
Deucalion jettoit, c’eftoit des hommes 
& ce qui partoit des mains de Pyrrha fe 
Metamorphofoit en femmes. Nos corps- 
fortirent ainli d’une matière dure >. qui.' 
témoigne encore par la dureté de nos 
cœurs J combien leur dur naturel eut une 
dure liai (Tance. 


Ti 'td. Comment furent reproduits tous- 
les animaux? 


Eud. La T erre les engendra d’elle^mê- 
me, écliâUïFée des rayons du Soleil i &• 
de fon limon , qui couvant les femen- 
ces de toutes chofes, devint enfié paria- 
chaleur du feu celefte fortirent toutes 
fortes de beftes, qui eurent avec le semps • 
une forme auffi parfaite, quefielleseuf- 
fcnt efbé conçues dans le ventre de leur 
mere. C’eft de la même maniéré que du 
limon que le Nil laiffe fur la terre , re¬ 
tournant de fon débordement en fon lit, 
nailTent toutes fortes d’animaux. 

D’d. Ce limon relié du deluge fur la 
térre, n’engendra-t-il point demonllres- 
par fa corruption ? 

Eud. Ouï , & des monftres horribles P : 
entre lefquels Ton renomme le ferpenc 
Tython^ qui de fon valle corps couvroic 
p^efque une montagne entière. Apollon 
le tua d’un coup de fiéche, il luy en dé¬ 
cocha bien mille fur le bord du Cephy]}., 
fieuve qui palTe au pied du Parnalïè. La 
mémoire de cette viéToire devint im- 
morteUe , par Tinftitution des [eux Py- 
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tbiens^ en l’honneur d’Apollon , oû les 
jeunes hommes vldiorieux à la lutte ou 
à la cour le , à pied j ou fur des chars j 
eftoienc couronnes de branches de 
chefne. 

Pourquoy pas de branches de lau¬ 
rier? Il me lemble que ielauriereftcon- 
facré à Apollon , 6c que c’eft fon arbre' 
favori. Fabk 9. 

'Eud, Le laurier n’eftoitpas encore né.. 
11 fut le fruit de l’amour trompée d A- 
pollon pour la Nymphe Bs^hié. 

Did. Faites-moy la grâce de m’appren¬ 
dre cette plaifante av an turc ? 

Eudoxe Apollon, fier de fa viéïoire, 
ïCTcontra 1 amour, & luy reprocha fa 
foiblelïè à tirer de l’arc, le traittant d’en- 
fantj 1 amour pour s’en venger, luy ré¬ 
pondit, que les traits d’Apollon ne s’e- 
Itoient encore fignalez que fur une be¬ 
tte , & qu il alloit luy faire connoiftre 
que les hommes 6c les Dieux eux-mef- 
mes ne pouvüient h garantir des nens,. 
& quils ne partoient pas d’une main fi. 
füiblc qu il le penfûit. Auûi-toft il prit 
J elTor, & poflé fur le haut du Parnafllé 
ou 1 s^ envola, il rira de fon Carquois 
une fieche a k pointe ddr , qui fait ai- 
ffier & en perça le cœur d’Apollon j dans 
le mefme temps il en prit une autre fer- 
ree de^iW, qthfaithan, & en bleffa 
J.e cceur de Daphné, la plus belleN\un- 
phe de cette conciée. Ainfi Apollon br Ci- 
Ic d un amour ardent pour la Nymphe, 

& 
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& la NFymphe eft toute de glâce pou; 
luy, 11 la folUcite J elle le rebutte j ilia 
preffe , elle le fuicj ilia pourfuitj & 

1 atteint fur les rives du fleuve Pence fon 
pare. Plie le pria delà garantir de la pour- 
luite d’Apollon, &: aulfi-tofl: elle devint 
inrmobüe : Apollon accourut pour i’em- 
braffer , & dans fes bras le corps de la 
Nymphe fe reveflit d’une écorce tendre: 
fes cheveux là changèrent en feuilles,, 
les bras fe fendirent en pluGeurs rameauxj 
tx fes pieds perdant leur vîtefle, furent 
le ' iiTiiliobiles' racines qu’elle jetta en ter- 

devint un l^aurier : 
& Apollon fe Ht une couronne de fes 
branches, & depuis la porta toujours, 6 c 
voulut qu elle lût toujours verte fur fes 
cheveux blonds. Voilà la première Me- 
tamorphofe. Fahk lo. 

Di ci. Quelle fut la fécondé ? 
r.ud. Celle de la Nymphe Ta, Glle du 
fleuve Jupiter en devint amou¬ 

reux, & 1 cnjerma avec luy dans un nua¬ 
ge G noir, qu’il eftoic impénétrable aux 
yeux pergans de 1 ' jaloufe Junon , feni' 
me de Jupiter , laquelle efloit toujours, 
au guet fur les efcapades libertines: elle 
defcend du Ciel, & attend révanoüifle- 
mcnt du nuage, pour découvrit le my- 
flere^ Jupiter pour fe tirer d’aflàire la 
tromper, change la Nymphe en une bel¬ 
le 'üiîiAi’blanche i & Junon, pour ne pas 
la laifler échapper à fa vengeance, lad."- 
mande inflamment à Jupiter ; il la luy 
B' 6 CO n,-- 
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donne, elle la baille à gavder à Aygusl;, 
q.ui avoic cent: yeux à la telle , delquels 
deux dormoieiit tour à tour, tandis que- 
les quatrevingt'dix-huitautres veilloient. . 
Jupiter voulant délivrer lo d’une 11érroi- 
te captivité, envoyé l’adroit & éloquent. 
Mercure, pour t-âcher de feduire ce vi¬ 
gilant gardien , & lu y foullraire fa va¬ 
che. Mercure lé traveilic en Berger 
l’approche, & entre avec.hiy dans une 
charmante converfatiom, dont il le ra¬ 
vit ; de des douces chanfons de fa flûte- 
il l’endort, après luy av.oir donné à la 
relie en b 3 ,dinant, un petit coup de ia 
verge miraculeufe, qui avoir commencé 
de l’afibupir j il luy coupa la telle aufl'i- 
tort, & luy enleva, fa vache, quelebon- 
horame avec fes cent yeux, n’avoir pû 
garder, tant une femme eflt d’une garde, 
difficile. 

Junon enragée de cette fourberie, 
changea Argus en un Tao)î , qui porte fes 
cent yeux dans fa queue, & elle en fit foii. 
oifeau de fymbole 6v fen favori. F Allé i,. , 

Dki. Que devint la vache.lo ? 

Eudoxs. Junon luy envoya les furies 
d’autres difent un eiïàin de Taons ou de 
Cuefpes,, qui raiguiiloncrent fans relâ¬ 
che & de telle forte , que courant tou¬ 
jours , e.Ue pafla la mer, qu’on appella. 
jonkîim y defonnom: delà traveriant 
le mont Mémm , elle defeendit dans le- 
détroit de Thrace, qui prit d’ellcle nom. 

de: 
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GQ Bof^hores , d'où pénétrant dans la 
Scythie, ôc paflknt une infinité de mers > 
deBeuves, & de pais, elle s’arrefla enfin 
abattue de laffitude ^ iùr les bords du' 
N// 3 ce fameux fleuve d’Egypte. Jupi¬ 
ter touché de les muglffemens & de fies 
regards q^ui perçoienc le Ciel, obtint d'e 
)unon par fes careffes redoublées j qu’il 
accompagna du ferment qu’il luy fit par 
le Styx 3 qu’il ne verroit plus ïo j que 
cette Nymphe reprit fa première figu¬ 
re, Scies Egyptiens en firent leur idole, 
qu ils adorèrent depuis fous le nom de la 
péclfelj/j, dedans la figure d’une vache 
blanche.. 

Des amours de Jupiter êc d’Io , vint 
, qui fut Roy d’Egypte , & bâ¬ 
tit la Ville de Memphis. Hoei le - Ccy/iic 
i - 8. cha ^). pS. Qvid . Itîeia ? fi . /. i. f . 14. 
Vable n. 

B>id. La Fable ne dit-elle pas quelle fut 
laxharmante converlâtion d’Argus &. de 
Mercure ? 

Ce fut la metatnorpbofe de Sy~ 
en des Rofeaux; c’efloic uneNaïai- 
î'^ymphe de la fuite de la chaite 
Dianc^, üéelTe des bois. Argus en¬ 
chanté des airs que Mercure joüoitfur fa 
üutc, luy demanda qui avoir inventé un 
fiagreabLeinftrumenti Mercure luy dit, 
qu’unjour Td;», le Dieu des Bergers, de 
fatyre lafeif, rencontra la Nymphe Sy- 
nnx, qui en chafiant feule delccndoitdu 
j£uo.ut Lycée : il ne l’eut pas pluftoll ap- 

perqûe, 
















3 ? Avantürés- ou Metamorp. 
perçue , qu’il en fcntit fon cœur piqué :• 
il lé mit à la galopper , & elle a fuir, 
ne faifanq, qu’une courfe rapide depuis 
ce mont Lycée jufques aux rives du 
fleuve Ladon ; les Nymphes des bois 
oudes e;ïux om le pied leger, aufli bien 
que les Satyres ; comme elle avoit ga¬ 
gné le devant, elle eut le loilir de faire 
fapriere aux Naïades fcs fœurs, qui joi¬ 
gnant les leurs, obtinrent du fleuve La- 
don que Syrinx fut changée en un amas 
derofeaux. Pan arrive & veut l’embraf- 
fer mais il trouve qu’au lieu d’elle , il 
n’embrafle que des rofeaux ; il en foû- 
pire , & le vent de fes foupirs qui rem¬ 
plir le vuide de ces frefles chalumeaux , 
les anime, 6t en forme une voix agréa¬ 
blement plaintive , qui allégé les dou¬ 
leurs dece raalhetireux amarrr. Ilaflém- 
bla fept rofeaux fur de la cire , 6c en fit 
un inftrument harmonieux, fur lequel il 
chanta toujours depuis fes triftes regrets. 
Ihidem. Fabie 12. 

Did. Epaphe n’eut-il pas quelques avait- 
tu res? 

Eud. Non, mais il fut caufe de la perte 
tragique de Pbaëton. 

Did. Qu’eft- ce que Thdeton ? 

Eud. C’efl le fils du Soleil 6c de la 
Nymphe Clymcne. H eut pour compa¬ 
gnon de fa jeuneffe Epaphe fils de Jupi¬ 
ter & d’Io, & tous deux également am¬ 
bitieux, difputoient fouvent de la no- 
bleflè de leur origine. Un jour Epaphe 
















DES Dieux. 39 

dit a Phaëton qu’il n’eftoit pas fils du 
Soleil , & que fa mere luy en faifoit 

^ là-delTus j Phaëton courut le 

direàfa mere, qui luy reprocha fon peu 
de cœur à repouffer cette injure j Phaë¬ 
ton luy répondit , que dans une chofc 
fidouteule, il faloit pour rifpoffer juftc j 
eftie bien certain de fes preuves j qu’il la 
iupplioitdel’en éclaircir j illapreffaavec 
tant de careffes 5 qu’elle luy jura par le 
Soleil mefme^j qu’il eftoit fon pere j & 
luy dit que pour l’en convaincre, ilpou- 
yoit l’aller apprendre de ce Dieu mefme 
a ion lever, dans fon palais qui n’effoit 
pas loin. Phaëton y alla j d'abord fon 
pere le reconnut , & l'appellant de fon 
nom, luy donnades marques empreffées 
de fa tendrelfe par fes embraffemens & fes 
bâilers. 

C’en effoit affèz, cemefemble, 
pour peiiuader Phaëton , que le Soleil' 
effoit Ibn pere. 

^nd. Cela eft vray , mais il ne s’en 
contenta pas j fon pfere luy demanda le 
lujet de fa venue j il luy répondit que 
\ Epaphe, fils de Jupiter & de 

la Nymphe lo, luy reprochoit den’effre 
pas le fils véritable du Soleil ^ qu’il ve^ 
noit Vers luy pour en avoir une preuve 
nreprodiable , & que la feule qu’il luy 
demandoit eftoit, qu’il luy permit de 
conduire un feul jour fon char , fur le¬ 
quel il éclaire l’Univers. Son pere qui 
lüy avoir juré par le Styx , ferment in¬ 
violable 
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violable aux Dieux, que quelque preuve 
qu’il en voulut, il la luy donneroit, luy 
reprei'enta les dilEcultez inilirmontables 
à un mortel, de conduire ce char attelé 
de chevaux fougueux , & qui ne fouf- 
froient que fa main j & d’ailleurs fur une 
route bordée demonlfres affreux, infup- 
portables aux yeux d’un mortel, & cette 
route s’appelle le Zodiaque. 

Did. Phaëton ne fc rendit-il point à 
unelifage & fi falutaire. remonilrance de 
fon pere ? 

Eud. Non , elle ne fît que l’obftiner- 
davantage dans fa demande. Le Soleil 
forcé par fon ferment, le plaçe dans fon 
char, & le voit partir ; à peine l’a-t-il 
perdu de veuë, que. ce temeraire Phebus 
efl emporté par les quatre Courfiers al¬ 
lez, fçavoir , Pirois , Eoiis , Eîho?t'i &- 
Phiégon , qui jettoient le feu par la 
bouche & par les narines, & qui fen- 
tant la charge & la main de leur nou¬ 
veau conducteur, plus legere qu’à l’or¬ 
dinaire, prennent l’effor, & nefuivanC' 
que leur fougue pour guide , ne tien- 
tien t plus de. chemin. L’effroi faifît 
Phaeton a la veuë des mon lires qu’il- 
rencontre j les refnes luy en tombent 
des mains j . le char defcendant fur les 
cercles les plus proches delà ten-e, la met 
en feu : les forells s’embraferent, les 
■fleuves tarirent , . la mer glaciale brû¬ 
la comme de l’eau de vie, les neiges des 
îîions Rhodope Pirenées, des Alpes 
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de l’Apennin , devinrent des bouillans 
torrens. L’Univers enfin ne paroift 
plus aux yeux de Phaëton, qu’une gran¬ 
de fournaife, où fon char toûjours chan¬ 
celant efb preft à le précipiter. L’on 
tient que ce fut alors que les Mores de¬ 
vinrent fi noirs ^ & que le Nil fe reti^ 
rantaux extréEnitCL du monde j fe cacha 
fi bien qu’on n’a pu depuis découvrir fa 
fource. 

Hid. Comment donc finit cette mal- 
neureufe carrière .ï' 

La Terre fe refolut à paroifire 
au milieu de l’embrafement de l’air, pouf 
faire fa plainte à Jupiter. Il affembia 
promptement fon Confeil, & remontra 
aux Dieux & au Soleil luy-même, les 
defordres où fon aveugle complaifance 
pour ion fils , {fautes trop ordinaires éi* 
fiuvent funejies aux per es ) avoit engagé 
1 Univers. Aufli-toil de l’avis des Dieux 
ü lança fur Phaçton un coup de foudre, 
dont il le renverfa de fon char dans le 
fleuve du Pa ou de tEridan , & mit le 
char en pièces j les Nymphes fes foeurs 
qui s’appelloient Tba'éiufe , L,ampetie & 
Latnpeteufe , pleurèrent fi fort de fi. 
long T temps leur frere enterré par les. 
Nymphes de l’Eridan fur fes bords, que. 
les Dieux en eurent pitié, & les changè¬ 
rent en trois VeupUers , & leurs larmes 
en grains cTAi?ibre. Ovide Meîatn, L 2. 
f 1 - Z- ^3. Nocl-le~Conde l. 6 . ehap. y. 
Mable 3. 
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I>y. Quelle metamorphofe fuit celle 
des fœurs de Phaëton ? 

La meramorphofe de Cygnus , 
Roy de Ligurie j en un Cygne. Il eftoit 
proche parent de Phaëton & fon intime 
ami; fon Royaume eftoit voifin du Pô, 
ou de i’Eridan ; il y vint pleurer fon ami j 
6c fon deüil fut fi grand j qu’il en mourut 
de langueur fur les rivages de ce fleuve; 
où, parles Dieux fenfibles à fa pieté, il 
fur changé en un bel oyfeau de fon nom: 
6c parce qu’il aimoit ôc fçavoit la mufi* 
que eflrant Roy , il chante melodieufe- 
inent encore à fa mort N. le C. Ly, c. 5. 
Ov/<s/e met. l i. f. 4 . Fable 1 3 . 

Did. Que devint le Soleil, après la chû- 
te de Phaëton? 

Flud. Il raflembla fes chevaux encore 
furieux ôc tout effrayez, ôc les remettant 
fous le joug J recommença à donner le 
jour au monde à fon ordinaire, fléchi par 
la priere de tous les Dieux. Jupiter alla 
faire fa ronde dans l’Univers, pouryre- 
connoiftre les dommages du feu , ÔC 
dcfcendant du Ciel fur la terre, il com¬ 
mença par rArcadie, lieu de fa naiffan- 
ce ; ôc en y faifant réparer ce qu’il y 
avoit de gafté , il tom’oa dans la ren¬ 
contre de la Nymphe Califion , fille de 
i^ycaon qui avoit efté changé en un 

^ '"'5 ChaffercfTe, la plus 

Dclle de la troupe des Nymphes qui ac- 
compagnctlaDéeffedesLil Jn our 
laflee d une longue chaffe , qui l’avoic 

exer- 
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exercee tout le matin, elle voulut fe re- 
pofer fur le midy , au frais d’un hêtre > 
dans une foreft folitaire ^ elle s’affit fous 
arbre épais , &c s’affoupiffant, elle 
^la fon carquois de deffus fes épaules, 
oc le mettant fous fa telle , elle fe cou¬ 
cha fur 1 herbe ôc s’endormit. Jupiter 
qui ne 1 avoir point perdue de vcuë, s’ap- 

Diane; Califton 
s eveille , elle fe leve , faluë fa bonne 
mautrelTe , la louange , la carelfe & la 
aile par amitié ^ Jupiter répond d’une 
mamere plus vive à fes tendrelTes inno- 
centes , & i^y ravit ce qu’elle avoir de 
P us cher ; il la quitte j Califton cha¬ 
grine de l’affront qu’il luy avoit fait, 
promenefon dépit par la foreft, 6cren¬ 
contre Diane qui l’appelle j elle la fuît 
abord, croyant que ce fut encore fon 
ourbe Ravilïëur j mais jugeant que 
c eltoit fa véritable Maiftrelï'c , par la 
1 de Nymphes de fa fuite; 

f . joint d’un pas foible ôc les yeux 
ailleT.. Diane qui eftoit vierge, impu¬ 
ta la honte à fa modeftie, ôc ne s’apper- 
Çeutdefa groflelfe que neuf mois après, 
^ elle l’obligea de fe baigner avec elle 
fes compagnes, dans un clair ruilTeau 
qui traverfoit un bois fauvage , ôc en 
cntreteiioit la fraîcheur. Califton ne 
peut par des excufes importunes ôc vai¬ 
ncs , empefcher les fceurs de la dépoüil- 
P elles découvrent fans y penfer , le 
véritable fujet de fes excules frivoles, 

ôc 
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& Diane la bannit pour jamais de fa 
compagnie. Junon ayant fçû qu’elle 
eftoic accouchée d" Areas , la vint trou¬ 
ver , & la prenant par les cheveux , la 
renverfa par terre , & la battit jufqu’à 
ce que fous fos coups, la pauvre Nym¬ 
phe fut niecamorphoiee en une Ourfe^ 
Quinze ans après, elle rencontra fon fils 
chaflânt dans les bois. Elle le reconnut 
6c s’arrefta devant luy. Il l’alloir tuer, 
fi Jupiter ne les eut enlevez tous deux au 
Ciel dans le même temps , 6c n’en eut 
fait deux Ailres, qu’on appelle la graiv 
.de Ourfe & la petite Ourfe, ütuées prés le 
PôIeArétique. Fahleià.. 

Did. N’eftoit U pas autant dangereux 
d’être de riniriguedes amours des Dieux, 
que d’en être l’objet? 

Eud. Oüy, & j’en ay deux exemples > 
l’un dans la metamorphofe de la CorneiÜs j 
& l’autre dans celle du Corbeau. 

Did. Obligez moy de me les appren¬ 
dre ! 

Eud. Cormis eftoît la plus belle Nym?- 
phe de la Tfaeffaliej Apollon liauateiv 
dre engagement avec elle- Le Corbeau 
trop bon ferviteiir d’Apollon,, s’apper- 
çLit de quelque galanterie de Coronis 
avecune-autre perfonne, il alla en aver¬ 
tir fon maiflre., & dans fon chemin il 
rencontra la Corneille, euvieufe de fça- 
voir ce qu’il paroiffoit avoir en telle, il le 
luy dit; fur quoi la Corneille lui remon¬ 
tra ce qu’il luy en avoit pris pour une pa¬ 
reille 
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lîeille intrigue où elie s’elloit fourrée boii- 
neinent. Voicy i’inrrigue. 

Encioit eftoic nouvelleinent né de 
yulcain , fans inere ^ PaÜas l’avoit mis 
dans Une corbeille d^olier, & Tavoît 

donné en garde aux trois filles de Ce- 
eio.ps, c eiioient j üerjé y &c 

■^gfmrey leur defFcndant d’ouvrir la cor- 
beilie pour Içavoir ce qu’elle y avoit 
entcTmé , & de parler de ce dépolf à 

pedonne. La Déeflé n’eut pas. plûtoft 
le^dos tourné, qu’Aglaure ne put s’em¬ 
pêcher ( tant un l'ecret ell indigeile aux 
temmes ) d’ouvrir la corbeille, & elle 
ht voir à fes foeurs un enfant porté fur 
des pieds de ferpent : la corneille qui 
de derrière un cheliie où elle s’eftoit ca¬ 
chée^, avoit oùy la defîènfe de Paliasj 
oc vu lindifcrette curiofité d’Aglaiirej 
’ endre un bon oflice à Pallas donc 
e e cftoit favorite , en luy acculant les 
mlesae Cecrops de leur peu de fidelité à 
es ordres ^ P allas pour rccompenlé, la 
chaüa; elle 1 avoir Lit devenir Corneille 
püui la garanrir des pourfuires inévitables 
de L epeune ÿ elle mît auprès d’elle le Hi~ 
en la plate de la corneille. L.15. 

■ ^^fd*bou ne fut-il pas aulïï un fu- 

jet de metamorphofe ? 

s’^ppelloit auparavant 
N/*». C’elloit une Nymphe, fille' 

de NySiee , fils de Neptune , & de Ce- 
œne hile d’Atlas. Cette Niétimene fe 
guUa îLutiveinent la nuit dans le lit de 

foa 
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fon pere pendant foa ibnimt’il, il ne la 
reconnût que le lendemain au matin, il 
voulut la tuer; mais Pallas en eut com- 
paffion , & la changea en un Hihota, dont 
elle fit Ibn oifeau favori, après la difgrace 
de la Corneille. Fakie i 6 . 

DU. Achevez.’moy de grâce Tavanture 
du Corbeau ! 

Eui{. Le Corbeau écouta volontiers 
la remontrance de la Corneille, mais 
il en fit peu d’etat : il pourluivit fon 
chemin^, & alla dire à Apollon qu’il 
avoit vu Coronis entre les bras d’un 
jeune homme de ThefTalie. Apollon 
outré d’une jaloufe colcre , prend fes 
armes , & va chercher l’infidele ; il 
la trouve prenant le frais au bord d’un 
bois, il luy tire une flèche & la tue. Sa 
mort touche d’un regret fenfible Apol¬ 
lon; ils emporte contre l’indifcret mef- 
lagerdel infidélité de fa maiitrcfTe fi che- 
ne, & le cbafi'e d auprès de luy, après 
1 avoir ch.ingé de Corbeau hlayi-c qu’il 
eltoit, en Corbeau ?îoir- pour luy faire 
a jamais porter le dueil de Coronis , à 
qui Ion mdilcretion avoit fait ofiierlavie. 

rahie ly. 

Coronis eftoit greffe alors ^Efeu/ape, 
Apollon le lauva en le tirant prompte¬ 
ment du ventre de fa mere, &ledonnaà 

wric 

eft un monffre, homme depuis 

la 
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> & ^e refte da 

chevaL Les Centaures» 
eitoient.fiL d'^Ixion & d’une Nuée , que 

Junon uy fuppofa ÿ ce temeraire amanc 
engendra ces monftres. 
_ ? punition de l'on crime , fut- 
n amne à eftre attaché à une roue, ' qui 
pj],'^J'^^g^ternellcment dans les Enfers. 

, "Pr^' Efculape, ce fils d’Apollon, eut-il 
tona™ celledePhaS. 

entends avec pkifir que vous 
compris la différence qu’Hefiode a 
rnis entre Apollon & le Soleil, dans fa 
généalogie des Dieux, faifant Apollon 
fil. ^ & le Soleil, 

di„v > qui à la vérité tous 

fieux, ne lont qu’une même chofedans 
nature, c’eft à dire, F^fire àu ]om-, 

, qui dans la Fable, font deux Dieux 
^ P^r leurs fonétions , & 
Uâiffance, comme par leur po- 
ne . car le Soleil y eft le Dieu de la 
umere , ^ Apollon le Dieu des -^rts. 

^ nquoy prefque tous nos Autheursmo- 
font trompez , les employant 
c J ^^^reniment; faute groffiere & con- 
crable dans l’Hiftoire de la Fable. 

Fr ^^risfaire à voftre queftion : 
_culape devenu un habile Médecin fous 
niron le Centaure , fut foudroyé par 
Jupiter , parce qu’il garantiflbit delà 
mort trop de perfonnes. Apollon s’en 


vengea 
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vengea fur les Gycldpes fils de Japiter-,' 
qu’il tua à coups de ftéchesf Jupiter pour 
l’en punir le chaifa du Ciel; ilvintiurla 
terre lervir iiic-ognito Admette j Roy de 
Théffaiie, qiu l’employa à la garde de les 
troupeaux. Id-able lÿ. 

Did. Apdllon n’eut-il pas d’avatitures 
dans ce vil employ ?- 

I>id. Oüy J & plufieurs mdme : la 
première fut 5 que chantant un jour fur 
la flutte à fept tuyaux, fes amours plain¬ 
tives pour fa chere Daphné , fes bœufs 
s’ccarcerent : McTfKf'e, Dieudesiarrons, 
luy en prit quelques-uns, qu’il mit dans 
un bois à l’écart. Battus vieux Païian, 
Sc Garde des forefls, des pafturages & 
des haras de Ne/d?, Roy de Laconie, vit 
ce larcin ; Mercure i’accolla , & fort 
adroitement le pria de ne rien dire ; & 
pour l’obliger au fscret, il luy fit prefcnt 
d’une des plus belles vaches d’Apollon. 
LePaïfanj Lira à Mercure, qu’on nelçau- 
roit rien de luy , non plus que d’une 
grone/>/e/f‘e qui eftok devant eux. Mer¬ 
cure lé retira , ôc voulant éprouver le 
Païiàn, il revint ayant cliangé de figure 
êc de ton de voix , & Jay demanda s’il 
n’a voit pas vu du beltail égaré paUèr par 
là, Frère J ne me àéguïfs rien-, ajouta 
Mercure , je te donneray mr couple de 
bœufs , én une 'vache ^ue tu choifras dans 
ce bétail. Cette récompenfc double ten¬ 
ta la lincerité naïve du Païfaa , qui 
luy dit, tenecii k long de. 

mie 
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cciu rmntagnc^ vos beps y font. Mcr- 
cure ne put fe tenir de rire de la fragi- 
litc du Paifan , & pour l’en punir , le 
Metamoiphofa en cette melme fierrc 
dure que 1 on appelle, Pierre de louchef 
qut ne fçauroic celer la faufferé des rné- 
uux en les touchant , non plus que le 
lailan ne put tenir fecret le larcin du 
Dieu AlercLirc- Fable 20. II eut une 
avantute amoureufe en revolant au 
Ciel. 

Dites-la moi je vous en prie! 

Hiud. Pn paiïânt lur la ville d’Athe- 
nes 5 il y apperçût la Nymphe Herfe s.m 
milieu de les deux Ibeurs Pavdrofe & 
AgUura , qui reveiîoient du Temple de 
A'iineive ou Pallas. Mercure devenu 
amoureux d’Herfé, defeendau Palaisdu 
Roy Cecrops leur pere, y rencontre 
Aglaure , lui dit la paflîon violente qui 
le bruüe pour Herfé fa fesur, & luipro- 
met une groCTe fomme d’argent, fi elle 
peut tourner fa fœur à lui efire favora¬ 
ble; elle s’engage d’y faire fon polfible, 
Minerve découvre ce complot, déjà fâ¬ 
chée contre Aglaure, de Ibn indiferette 
curiofité pour Eriéthon ; elle la rend ja- 
loLîfe de la fœur , par le miniftere de 
l’Envie qu’elle en a follicitée. Mercure 
revient, Aglaure l’empefclie de parler à 
Herfé , au lieu de le lervir auprès d’el¬ 
le. Mercure pour s’en venger la change 
en un Pocher Fahle-xi. II revoie au Ciel, 
où Jupiter fon pere l’employe aufll - toll 

C dauf 
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dans une autre intrigue galante , mais 
plus heureufe. 

Dtd. Voudriez-vous bien me ladite? 

Evd. Jupiter commande à Mercure 
fon Fils d’aller en Vhenicky Provincede 
l’ACe , toucher les troupeaux du Roy 
Agenor, pour les amener vers la Mer. 
Ils paiflbient le long de la cofte d’une 
montagne qu’il luy montre. Mercure 
execute promptement l’ordre de fon pe- 
re. Europe , fille du Roy Agenor, & 
PrincefTe d’une beauté excellente , paf- 
fort ordinairement fon temps à la pro¬ 
menade fur le rivage, avec les autres De- 
raoifelles de la ville de Tyr. Un jour 
que la Princeflèyeftoitj Jupiter fe trans¬ 
forma en un Taureau plus blanc que la 
neige , & alla fe mettre au milieu des 
troupeaux du Roy. La blancheur ébloiiif- 
fante de ce Taureau divin, donna aulfi- 
toft dans la veue d’Europe ; elle l’ap¬ 
proche & le flatte i il luy baife & leche 
la main j en le preliant aux innocentes 
careflès d’une beauté, pour qui Üenme- 
diroit de criminelles dans fon cœur. 
Cette fauffe douceur charme la Princef- 
fe, elle luy donne des herbes & des fleurs 
choifies à manger, &pare fes cornes de 
bouquets. Enfin apprivoifézl’underau- 
tre J elle le monte pour fe promener. 
Quand il fent cette douce & chere char¬ 
ge, il S'éloigne peu à peu de la terre 
IJ ne fe moiiille d’abord que le bout des 
pieds fur le gravier de la Mer , comme 

s’il 









, DES Dieux. 
s i n eut voulu que les laver ou boire > 
puis tout d’un coup s’élançant dans l’eau, 
I s y met fl avant, qu’Europe s’étonne 
Cl avoir perdu de veuëlebord, fanspref- 
que s en appercevoir. Saifie de frayeur, 
e e crie , ôc ferrant de la main droite 
une corne, s’appuye de la gauche fur la 
croupe du Taureau, qui lapaiTed’un rE 
yage a 1 autre, & arrive en l’IfledeCré- 
e autretois , & de Candie aujourd’huy. 
a 1 reprit la figure du Maiftre des 
^leux, & fit connoiftre à Europe qu’il 
n e Oit pas fi befie qu’elle i’avoit cru. 

-D/af. Le Roy Agenor ne fe mit-il pas 
en peine de faire chercher fa fille 

Eud. Il envoya fon fils Cadvm, la 
c lercner, avec defenfe de revenir, s’il 
ne la ramenoit. Cadmus part avec une 
nombreufe luite, & ayant parcouru préfi¬ 
xé tout le monde fans trouver fa fœur, 
& ainfî n’ofant retourner versfon pere, 
il s aviia de confiilter/’OrÆf/ed’Apollon, 
pour fçavoir en quelle contrée de la terre 
il devoir fe retirer; l’Oracle luy répon- 
cit:, Dans des plaines deferîes ou tu pajfe- 
t as hientoji y tu rencontreras mte vache qui 
jamais ne porta le joug ^ dés que tu Vauras 
apperfué ne la perd point de vue ^ la fui- 

toujours , marque bien le champ oà 
eue fi répofira j car c e fie-là qu’il faut que 
tu bafiifies une Ville , nommant Bceotie le 
pdts , a caufie de cette vache. Il la voit 
au fortir de l’Antre facré de Phœbus , 
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égarée & ne montrant au col nulle mar¬ 
que qu’elle eut jamais i'ervi au laboura¬ 
ge: il la fuit, elle paCTe le fleuve Cephi- 
jc , & la Terre de Panope , 6c s’arrefte 
enfin au milieu d’un champ, où elle le¬ 
vé la telle au Ciel, 6c mugitpuis fe 
retournant vers Cadmus , fe couche fur 
l’herbe. Cadmus baifa la terre en allions 
de grâces aux Dieux. En fuite , vou¬ 
lant fe les rendre favorables par un facri- 
fice, il envoya les compagnons chercher 
de l’eau. Ils entrèrent dans un bois voi- 
fin , 6c apperçCirent dans un antre pro¬ 
fond une fource vive^ qu’on appella de¬ 
puis la fontaine de Dirce. Entres pour 
y puifer de l’eau , iis y virent s’élever 
contre eux un ferpent épouvantable qui 
s’y retiroit. Il avoir entre toutes fes hor¬ 
reurs , trois rangées de dents 6c trois 
langues, c’cli à dire , trois dartis enve¬ 
nimez. Il eiloit couvert d’écailles do¬ 
rées, qui repoufiant le feu étincelant de 
les yeux , émoulfoient la veue la plus 
vive. Là de frayeur la cruche tomba 
des mains aux compagnons de Cadnuis- 
Le dragon en fîfiant lama fur eux , qui 
en moururent tous ; les uns mordus de 
les dents venimeufes, les autres étouffes 
ibus lui, ou empoiloanez. foitdefon ha¬ 
leine empefrée , foit de récume verte 
qu’il jétroit. 

Di'i. Que fit donc Cadmus , ks d’at- 
tei^re le retour de fes compagnons.^ 

uii/. Il fc veft de k peau d’un lion j 

prend 
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prend une demie-pique & un dard & 
va les chercher dans le bois 3 où il les 
avoit veu entrer j ü les trouve étendus 
morts autour du dragon qui Icchoit leur 
fang : il lui lance (bu dard dans les 
reins, &: de fa demie-piquefeuftient les 
allants de ce rnonftre , devenu furieux 
de fa ulefiure mortelle, le trait lui ayant 
percé les boyaux. En6n Cadmus vou¬ 
lant achever fa viéloire , pour fuit le 
ferpent afFoibli de fes fecouifes iniul- 
les , & de la perte de fon fang j il 

l’accule contre un cheine , & d'un 

coup de pique qu’il lui porte dans la gor¬ 
ge , l’attache au tronc de cet arbre qui 
en ployé- Aufli-toft il entend une voix, 
qui lui dit troublant le plaibr que lui 
donnoic la jouïlTance de fa gloire; Bra- 
n;s fils £Ais;wr , tu perds là le tewps dans 
un plaifir , quun jour d'autres auront de 
tojfj car tu Jeras changé en ferpait. Ce 
contre “ temps effraye terriblement le 
Héros. Minerve ou Pallas, fa DécHe 
tutclaire 3 vient le confoler & le for¬ 
tifier 3 lui difant que dans peu de temps 
aulTj, il commanderoit à un grand peu¬ 
ple cc belliqueux , & que pour en faire 
naiftre les peres, il commençât par la¬ 
bourer la terre , & femer les dents du 

ferpent dans les filions qu’il feroit. II 
mena donc la charuè dans la plaine , y 
fema les dents du ferpent, & de cette 

dure fcmcnce for tirent des hommes ar¬ 
mez. La pointe des épieux qu’ils por- 

C 3 toienc> 
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toient fut ce qui Ibrtit le premier de ter¬ 
re , puis leurs cafques avec leurs plumes 
de diverfes couleurs j enfuite les épau¬ 
les J l’eftoraac, & les bras armez j êc 
ainfi du refte du corps infenfiblement. 
FaUe 23. 

-D/V. Une fi terrible Metamorphofe 
n’efFraya-t-elle point Cadmus? 

Eud. Oüy, il fe mit en pofture de fe 
defifendre de leur infulte, mais un de la 
troupe luy cria ; Garde toy bien de pren¬ 
dre parti parmy nous , attends le fuccés de 
nos armes j ne te fouille point de nofire 
fang dans nofire guerre civile. A l’inftant 
ce îbldat frappe de fon épée fon camara¬ 
de qu’il tuë, & eft tué par un autre j & 
ainfi ils fe feroient entre-tuez tous 5 fi 
Minerve n’en eut confervé cinq j à qui 
elle commanda de mettre bas les armes. 
Ces cinq freres furent ceux qui aidèrent 
Cadmus à baftir la Ville qui luy avoitefté 
promife par l’Oracle, &où ildevoitéta- 
blir fon trône. Cette Ville fut lafameu- 
fe ville de Thebes , à cent portes, & la 
Capitale de Beotie. Fable 24. 

Did. Par quelle aventure Cadmus de¬ 
vint-il ferpent.^ 

Eud. Il faut auparavant vous dire l’in¬ 
fortune d'ASleon fon petit fils , lequel 
las de la chaffe , & s’égarant dans un 
bois où il cherchoit un antre pour s’y 
rafraîchir , entra par malheur dans ce- 
Juy ou Diane toute nuë , & fervie par 
fes Nymphes aufil nuës qu’elle , fe bai- 

gnoit 
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ffnoit aflife dans le baffin fauvage d une 
claire Ibiirce , qui naifibk dans cet an- 

trc folitairc- conçutuncfiruricu.- 

fe'^colere contre ce temeraite profane , 
que n’ayant point fon arc à la portée de 
fa main pour le tuer elle ne pm que 
luy jetter de l'eau au viiage par~deüus la 
telle de fes Nymphes qui la cuuvroicnt 
de leurs corps. Va te vanter 7 mmte~ 
nant-i dit-elle j de rn avoir veu fans robe y 
je te permets d^en cattjèr y f tu Je peux. A 
i’inftant Adléon tomba fur fes mains qui 
fe changèrent en pieds i & de fa reîle 
mouillée fortirent des cornes de cerfj 
duquel il prit la forme entière j la crain¬ 
te fe gUffa dans fon cœur & la yîtelTe 
dans fes jambes ; il fe mit à courir , & 
eut à rinftant fes chiens à fes troufles, 
le croyant ue véritable cerf. Il s’arrefla 
au bord d’une riviere i fes cornes qu’il 
y vit> luy firent peur, il reprit fa cour- 
fe rapide, fes chiens l’atteignirent, & 
le mirent en pièces. Fable 25. 

Did. Voilà ce me femble une belle le¬ 
çon pour les curieux des mylleres des 
Grands, ou pour ceux qui s’en apper- 
çoiveiït par malheur, & fans y penfer. 
Dites-moy maintenant, s’il vous plaill 
la Metamorphofe de Cadmus! 

Eud. Je ne vous la diraypoint, qu’a- 
prés une Enfilade d’avantures arrivées à 
fa pofterité & de fon vivant pour fui- 
vre l’ordre cpx^Ovide à gardé , & que je 
me fuis prefent dans ce tiflu des Fables 

C he- 
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héroïques, ou de Thiftoire des Mera.- 
morphofes- 

I>id. Quelle eft donc la fable qui fuit 
celle d’Acteon ? 

Evd. C'eft celle de Semeîe j maifirefre 
nouvelle de Jupiter. 

Didime. Dites - là moy j je vous 
prie! 

Eud. Junon enragée de jaloufie con¬ 
tre la tnaifon d’Agenor fils de Jupiter ôc 
d’Europe , & qui en a conçu une hai¬ 
ne immortelle, fe déguife en la vieille 
Eerdê , nourrice de Semdc > qui eftoit 
grofle de Bacchus , & du fait de Jupi¬ 
ter. Dans cette figure amie , elle joint 
cette Semelcj fille deCadmus & d’Her- 
mione^ & dans fon entretien tombant 
fur les volages amours de Jupiter, Se- 
melc fe vante d’eftre de toutes fes Mai- 
Ureffes celle qu’il aimeroit le plus con- 
rtamnient- Veuillent les Dieux j repartit 
la faulls vieille , tjue ce fait Jupiter qui 
•vous aime J mais je crains fort que -vous ne 
J^yez, abtifsej j'en jjay plujmurs qui ont ejlé 
trompées par des hommes fous le faux nom 
dé quelque Dieu. Pour 'uous coriuvaifître 
fi ’Vôjîre amant ef le 'vray Jupiter y ob¬ 
tenez de < luy .qu'il 'VOUS approche tel qu'il 
tjt , quand il carejfe Junon c'eji a dire > 
ta foudre a la main j feule marque de jà 
grandeur. 

Did. Semele crut-elle un fi dangereux 
conleil ? 

Eua. Oui , & qui ne croiroit pas fa 

no ti r- 
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nourrice ? A la première viflte de Jupi¬ 
ter 5 elle lui demanda une grâce. 11 lui 
jura parle^ïA , de la lui accorder quVlle 
qu’elle fut. C'efi, lui dit elle, de7»cvoir 
avec la laefme rfiajejié V 07 cs apfj'Gchex, 
ju?m 7 t. Jupiter îe repentit de fon fer¬ 
ment 5 & remonta tout trifte dans le 

Ciel, d’où il ne revint qu’armé d’éclairs 
& de foudres , non pas des plus terri¬ 
bles à la vérité , mais de ces doux qui 
ne font que des foudres de parade & de 
ceremonie , & qui neanmoins ne laii- 
lent pas d’eilre des foudres aulfi mortels 
qu’inévitables aux humains qui les ap¬ 
prochent. A peine Jupiter a joint Seme- 
le , qu’elle efb confommée des feux qui 
l’environnent. Jupiter prend pitié du 
petit Bacchus qu’elle portoit dans fes en¬ 
trailles formé à demij il l’en tire, &lc 
faifant une large & profonde ouverture 
à la cuilTe, il l’y coût, & luifertdeme- 
re le refbe du terme neceffaire pour voir 
le jour, c’eft à dire, refpaced’un mois. 
Ino tante de Bacchus ^ prit le foin de fon 
enfance, & les Nifeîdes gu Nymphes de 
N;/?!, Ville d’Arabie & voiüne de l’E¬ 
gypte , l’éleverent dans les antres du 
mont Cjîberon-) où elles le nourrirent de 
lait, 6e 11 fecrettemenî que Junon n’en 
fçut rien. Table 

Jiinon continua-t-elle toujours 
fes vengeances jaloufes furiafamUled’A’ 
genor, pere de Cadmus ? 

Guy , 6c elle y enveiopa Icpau- 
C 5 vrc 
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vre Tjrefas , pour une raiibn gaillarde 
mais innocence. Tyrelias eftoit un Bour¬ 
geois de Thebes i il renconcra un jour 
llir le mont Cytheron deux ferpents, 
l’un malle j l’autre femelle , accouplez 
dans fon chemin ; il tua la femelle du 
coup d’une verge qu’il portoicà la main. 

pour le punir d’une adtion fi mé¬ 
chante j le changea en une femme. Sept 
ans après rencontrant un pareil accou¬ 
plement au mel'me endroit j il tua le 
malle , & retourna en fa première for¬ 
me d’homme. Peu de temps après Ju¬ 
piter eftant de belle humeur , forma la 
queftion entre luy&junon; fçavoirqui 
de l'homme ou de la femme de voit eltre 
le plus content dans le mariage j Junon 
dit que c’eftoit l’homme ; Jupiter fou- 
tint que c’eftoit la femme, & firent ar¬ 
bitre de leur conteftation Ty refias qui 
avoir efté malle 6c femelle ; il décida 
en faveur de la femme. Junon en colè¬ 
re contre luy, luy fit perdre l’ulage des 
yeux. Jupiter, parce qu’il n’eft pas per¬ 
mis à un Dieu de défaire ce qu’une au¬ 
tre divinité a fiait, ne put luy rendt c la 
vûë , mais en récompenfe il luy ouvrit 
les yeux de l’ame , pour pénétrer dans 
l’avenir par le don de divination. Fa- 
kle 27 . 

Bid. L’exerça-t-il dans quelque occa- 
fion mémorable? 

Euà. Oüy, & dans plufieurs 3 fur la 
race d’Agenor, 6c voici commenti La 

Nym- 
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Nymphe Lyriope, qui du fleuve Cephyfe 
avoit eu le beau Narcijfe^ confulta le de¬ 
vin Tyrefias fur la deltinée d’un li bel 
enfant. Il luy répondit que NarciflTc at- 
teindroit par une longue fuite d’heureu- 
fes années, jufques a l’âge d’une agréa¬ 
ble & verte vieillefle, pourveu qu’il n’eut 
point connoiflance de fa beauté. 

NarciflTc eut à peine feize ans , qu’il 
fut chéri d’une infinité des plus belles 
Nymphes des bois & des eaux. Cette 
recherche empreflTée lejetta dans l’amour 
de foi-meme, ôedans le mépris des fem¬ 
mes , qu’il fuyoit avec autant de foin 
qu’elles le couroient. Une fois qu’il 
chaflToit un Cerf, & tâchoit de le jetter 
dans fes toiles, la Nymphe Echo , qui 
n’efloit pas alors une Ample voix, com¬ 
me elle l’efl: aujourd’hui, mais qui avoit 
une courte haleine, & ne fçavoitexpri¬ 
mer que les dernières paroles qu’elle vou¬ 
loir dire ou repeter, de quoi Junon l’a- 
voit punie... 

Did. Pourquoi? 

Eudoxe. Parce qu’allant chercher fon 
mari dans les bois, où il efloit louvent 
avec quelques Nymphes, l’Echo babil- 
larde l’arrefloit toujours , en lui faifant 
quelque conte , pour donner le temps 
à Jupiter de fe fatisfaire, & d’échaper. 
Echo, dis-je, vit Narcyffe courant par 
les bois, & en eftant devenue amoureu- 
fe, fit un agréable écho avec luy, fans 
qu’il la vit, lors qu’il appellelt fes corn- 

C ù pa- 
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pagnons. Vous verrez cet écho élé¬ 
gamment exprirué au troiliéme livre d’O¬ 
vide , dans le iujet de la fable cinquiè¬ 
me ëc dans la fixicme. Elle crut par 
l'on entretien avec lui > qu'eile l’avoit 
touché, elle courut pourTcmbraflér, il 
la repoufla rudement j elle fc retira de 
honte dans le plus épais de la foreft, fe 
couvrit la face de feuilles, ik n’eut point 
<lepuis d’autre demeure que les antres ôc 
les rochers, autour dcfqucls, elle fc plaint 
toujours des mépris du vain NarcylFe, 
toujours voilée <Sc léchée de chagrin^ 
ëc n’ayant que la voix de relie pour ré¬ 
pondre par pitié aux douloureux accens 
des Amans dcfolcz comme elle. Fa- 
ble 28 . 

Did. Ce fjffilant Damoifeau fît-il une 
bonne fin ? 

EuH. Non, l’on tient qu’à force de 
maltraittcr IcsNymphcs, quelqu’une ou¬ 
tragée dans l’excès, leva les mains ëc la 
voix au Ciel j faifant des vœux, que l’a¬ 
mour le tourmentât autant qu’elle en 
e/loit tourmentée, fans joüir de cequ’il 
aimeroiti ^({\icRka 7 nnuj:s-, DéelTevcn- 
gerelfe des Amans ingrats, ne fut pas 
lourde à une fi jufle prière. 

Didime. Comment punit - clic Nar- 
cyiTc.^ 

Eud. Lalfé de la chaffe , il fe retire 
fur le ^bord d une fontaine fort vive 
pour s’y désaltérer & fe rafraîchir des 
brûlantes chaleurs du Midy j là il fe 

pan- 
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panchc fui* 1 eau pour boire dans la 
main , il y voit fon vifage qui le char¬ 
me 5 il croit que c’elb quelque perfon- 
ne aulfi aimable que luy , il ne peut fe 
lalTer de la baifer , & ainfi brûle du de- 
ür ou ae l’amour de foy-mêmcj qui luy 
taie laire à ce portrait complailant mille 
pofhures 6c mille actions extravagantes, 
dcciites naïvement dans Ovide j il ne 
peut s en feparer, il en perd le fouvenir 
de la nourriture , & enfin confomme 
de la langueur, la mort luy ferme dou¬ 
cement les yeux j yeux boureaux de leur 
maiftre , dit Ovide , 6t qui l’avoient fi 
bien accoutume à chérir fa beauté qu’eu 
palTant meme pour aller aux Enfers, fur 
les eaux tcnebreulcs du Styx il ne put le 
tenir de regarder dedans pour s’y voir, 
l.es ISlayades les lœurs luy préparèrent 
un bûcher pour le bruller j mais au lieu 
de fon corps , l’on ne trouva prés de la 
fontaine , qu’une fleur jaune niellée de 
quelques feuilles blanches fur le milieu i 
elle porte fon nom. Fable^^. 

Did. Voilà à mon avis un fort agréa¬ 
ble fujet d'Opera , & qui a dû mettre 

en vogue fOracle de Tyrclias fur luy. 
Ce Devin en a-t-il donné quelqu’au¬ 
Eud. Ouy , mais Fenihee de la famil¬ 
le d’Agenor le mocqua de luy , 6c des 
honneurs qu’on rendoit au Dieu Bacchus. 
Tyrefias prédit à cet impie Ion malheur: 
Tu ferok heureux , luy dit-ii,' fi comme 

ViOy 
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tu per dois !es yeuxavant ^ue de voir 
la Fefie de Bacchus j mais le mépris facri- 
lege ^ue tu feras de cette fejle , fera eaufe 
tu feras déchiré des mains de ta propre 
merei^deiesfœuTt: ce qui ne manqua pas 
d’arriver. 

B>id. Comment donc? 

Fud. Bacchus vient à Thebcs, toute 
la Ville va au devant de luy j Pcnthée en 
traitte iThifenfez les pieux habitans y & 
le Dieu j de petit garyon & d’yvrogne 
lafcif^ il envoyé melme fes domenriques 
le prendre pour l’amener chez luy j ou 
Ty traîner J s’il relifte; Bacchus en eftant 
averti j fe change en Acette y qui cftoit 
1 un de fes compagnons y & fous cette 
forme il permet qu’on le mené à ce Roy 
impie qui le retient prifonnier. Ce faux 
Acette luy prouve la divininité de Bac¬ 
chus y par la metamorphofe de cinq ou 
fix Corfaires y qui l’avoient enlevé en¬ 
fant, pour le vendre; il les avoit chan¬ 
gez en Dauphins. Penthée au lieu de fe 
lailfer fléchir à cette merveille , en de¬ 
vient plus furieux contre Bacchus, & 
contre le faux Acéte; il commande qu’on 
le reflerre , Sc qu’on le gefne cruelle¬ 
ment : Bacchus fort de fa chaîne qui fc 
brfle, & de fa prifon qui s’ouvre d’elle 
mente; Penthée le fçait, il en enrage, 
«refont d’aller luy-même l’immoler fur 
ion Autel, dans le premier lacrifice q u’o n 
ïuyfera. 

DaFeftc de Bacchus vint peu de jours 

après') 
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^res, on la folemnilà fur le Cytheron j 
•renthée y courut j les Menades y eftoicnt 
en fureur, du nombre defquelles eltoient 
a mere & fes fœurs. Des que fa mere 
apperçûc , elle fe jetta fur luy , & 
uy enfonçant dans le corps de grands 
coups de fon l'yrfe , ou de fa pique en¬ 
tortillée de pampres & de lierre , elle 
cria 3 Voicy le Savglier qui ravage tou- 
nos terres 3 venez, 3 venez, mes fœurs 
mes files , ni aider à l exterminer'. 
Alors toute la troupe des Bacchantes 
1 entoure , Agavé fa mere le prend 
par les cheveux & le traîne , fes iœurs 
je faiftfïènt par les pieds & le démem¬ 
brent. La mere luy arrache la tefte, & 
les autres fc font un jeu de le dépecer, 
& de s’en jetter à la tefte les morceaux 
fanglans. Ainfi fut déchiré Penthée l’im¬ 
pie par ces femmes infenfées j & fut 
juftement puni, & Junon vengée d’A- 
gavé fille d’Agenor3 par la mort cruelle 
de fon fils Penthée , & par fes propres 
mains. Fable ^o. 

Did. Il refte à m’apprendre la meta- 
morphofe de Cadmus. 

^ Eud. Ovide la fait précéder par 
d’autres avantures curieufes que vous 
apprendrez avec plaifir , fi je ne me 
trompe. .AldthoéÇAÏ q dtMineasy Bour¬ 
geois de Thebes, ne peut eftre détour¬ 
née du mauvais exemple de Penthée, 
par le rigoureux fupplice de fon impié¬ 
té. Durant qu’on cekbroit les Orgyes 












6 ^ Avantures ou Metamorp. 
de ce Dieu 5 &que coûtes les femmes de 
la Ville J jufques aux lervantes y eiloient 
religieiiferaent occupées, les filles de Mi- 
néas corrompues par leur fœur Alciihoc j 
travaillèrent en profanant cette fefte, 
l’une à filer de la laine J l’autredu üti > cc 
l’autre plus ardente à faire fa toile, pref- 
foit fes fervantes de leur travail plus que 
lesautresjoursj & pour les détourner du 
fcrupule qui pouvoir leur gêner l’efprit, 
elle leur conta une mctaniorphofe, en les 
obligeant de dire chacune la leur à leur 
tour. 

ny. Par quelle avanturc commença- 
t’elle? 

Eud. Par celle de & de 

té, deux parfaits Amans natifs de cctcc 
BaiyloTie J ballie par la Reine bc- 
mirainis. Pyrame eifoit un jeunehom* 
me des plus accomplis, êcThyshé l’une 
des plus excellentes bcautez de i’Afic. 
Ils elloienc voifins , leurs maifons fè 
touchoienti &ayant commencé des’ai- 
mer dés leur tendre jeunené , ils s’ai- 
xnerenc toujours d’une ardeur auOTi vio¬ 
lente que légitimé, ne fe fouhaittant 
liez ensemble que par le nœud faine du 
mariage ; mais leurs pcrcs qui effoient 
ennemis, le furentauffi de leurs amours. 
Iis leur defïcndirenr en vain de s’aimer, 
de fe parjei, & de fe voir^ mais l’a¬ 
mour toujours ingénieux à furmonter 
les plus grandes dilbcultcz , & qui au 
travers de iba baacleau c’appciçoit de 
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tout ce qui le peut favorifer , les avertit 
de la fente ancienne d’un mur commun > 
ils s’en fcrvireut comme d’un paliâgefeuf 
àieiirs dilcours & àleursloupirs- 

Pa iTerent-ils toute leur vie dans 
ce commerce inutile ? 

EuJ. Ennuyez de la parole à laquelle 
ils ne pouvoieiir joindre le baiferj linon 
à la muraille, en fe retirant, & chacun 
de Ion cofté , froide faveur & peu fcn- 
fible à la feule imagination i ils refolu- 
rent de fortir fecrettement la nuit de 
leur maifon , & de fe rendre tous deux 
hors la Ville , au tombeau de Nia»?, 
Roy de Babylone , où il y avoit une 
fontaine ombragée d’un grand arbre 
chargé de 7 »eures blanches. Dés que le 
jour fut fini, Thysbe fortit la première, 
& le vifage voilé , alla s’alTeoir fous le 
meuricr, 6c y attendre Pyrame. Aulïî- 
toft elle apperçut de loin une lionne, 
qui teinte du fang de quelque befte dé¬ 
vorée , venoit boire à la fontaine. De 
fl loin qu’elle la vit à la faveur de la 
Lune qui éclairoit, elle s’enfuit dans 
la forelt qui eftoit proche ; & y laiiTa 
en courant tomber fon voile. La lionne 
defalterée rentra dans le bois, & y ren¬ 
contrant le voile, le déchira de fes dents 
encore fangiantes, en s’enjouant. Pyra¬ 
me arrive dans ce moment, & remarque 
fur le fable les pas d’une femme meilez 
aux vertiges de quelque befte fauvage j 
il pâlit de crainte de quelque infortune 
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pour fa chcre Thysbé: il fuit cetrepifte 
qui le conduit dans le bois , <Sc il y 
trouve le voile tout fanglant & en mor¬ 
ceaux'. II ne doute point que quelque 
belle fauvage n’ait dévoré fa maillrelfe 
plus diligente que luy ; le dérefpoir le 
laiüt, il s’en prend à la nuit, à la Lune, 
aux Alites , à tous les Arbres de la fo- 
rell, & leur vomit mille injures pallion- 
nees , & enfin tire Ibn épée 6c fe tue 

au pied du meurier blanc , pour ne pas 
furvivre à fa malhcureufe Thysbé, qu’il 
croit morte par fa faute. Son iâng 
chaud & bouillonnant jaillit jufqucs fur 
les meures blanches , qui en devin- 
rougeâtres, & la racine de l’arbre 
abbreuvee du fang qui trempa la terre, 
garda cette fanglante teinture , qu’elle 
communiqua toujours depuisàfesfruits. 
Fap/e 51. 

P étrange avanture de 

i amourfidele, qui fut caufe de la meta- 
morphofe des meures blanches en noires; 
mais Thysbé retourna-t-elle chez fovpar 
un autre chemin.? 

Lefexe timide s’effraye d’abord, 
mats I amour venu à fon fecours l’en- 
ardit au péril le plus dangereux , qu’il 
luy cache de Ibn bandeau , en le luy 
mettant fur les yeux. La crainte de 
Ihysbe, que Pyrame ne l’accufe de l’a¬ 
voir trompé , fut plus forte que l’effroi 
de la lionne; cette refiexion la fit reve¬ 
nir fur fes pas; elle reconnut bien de loin 

l’arbre 
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l’arbre 6c la fontaine , mais la couleur 
noire des meures la rendit pcnfivej dans 
le doute de s’eftre égarée i elleapperçoit 
la terre couverte de fangj & un homme 
étendu près delà fontaine > & aux abois 
de la mort, elle s’effraye j & fixant fes 
regards avec plus d’attention fur ce 
trille objet, elle reconnoift fon cher 
Pyrame ; après une lamentation plus 
vive que je ne vous ay peint celle de 
Pyrame , emporté de la violence de fa 
douleur 3 elle prend l’épée de Pyrame j 
qu’elle apperçoit toute fumante encore 
de fon fang auprès de luy , & fon voi¬ 
le , elle juge que cette fuite fatale eft la 
caufe de fa mort, elle fe plonge l’épée 
danslefeinj 6c tombe deÛiis, à collé de 
fon Amant. Les peres ennemis j plus 
pitoyables à leurs enfans après leur mort 
que durant leur vicj s’accordèrent cette 
feule fois, à ne leur donner qu’un même 
tombeau, afin que leurs cendres toûjours 
unies , marqualTent à jamais l’étroite 
union de leurs cœurs. Fable Q^edi- 
tes-vous de ce conte d’Alcithoë ? 

Did. Je le trouve fort beau, âc je n’en 
attend pointd’autrede fes fœurs, fi vous 
voulev, bien me les dire. 

Eud. Leucothoë, l’une des trois Mi- 
neides , en commença un autre , qui à 
la vérité n’ell pas moins beau , Ôc qui 
ell la fource de tous les defordres de la 
maifon de Mmes , Roy de Crète 6c 
malheureux Epoux de la lalcive Faji~ 
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phàé , de la race du Soleil, fur laquelle 
Venus oflFenfée de ce Dieu, fe vengea ter¬ 
riblement & long-temps. 

Le Soleil qui découvrit le premier les 
amours adultérés de Venus avec le Dieu 
JWarsy ditLeucothoé, endevintjaloux, 
il aimoit Venus , & elle ne pouvoir le 
fouftrir , peut-eftre parce qu’eftant trop 
brillant, nul ombrage , li favorable à 
l’amour, ne les pouvoir cacher. Le So¬ 
leil donc qui voit tout, piqué des mé¬ 
pris de la Déeffe, l’ayant apperceuc avec 
Mars, en avertit fur le champ Vulcain, 
qui eftoit le fils dejupiter, le forgeron de 
fes foudres , & l’époux de cette Déeffe 
de la Beauté ^ il luy montra meme la 
place , afin qu’il put les y furprendre. 
Vulcain , boiteux pour eftre tombé du 
Ciel en terre , d’un coup de pied que 
Jupiter fon pere luy donna, emporté de 
colere contre luy, parce qu’il eftoit trop 
laid , & qu’il ne le pouvoir voir j fit 
une efpcce de Rets de mailles d’airain 
tres-fortes, mais li fines, qu’on eut pris 
ce rets pour une toile d’Araignie. 11 le 
tendit autour de fon lit avec un tel ar¬ 
tifice , que lors que Venus & Mars y 
furent entrez, ils s’y virent pris enfem- 
ble, fans pouvoir fe développer. Vulcain 
aulfi-tofi: fit le charivari fur toutes les 
enclumes de fa forge avec fes Cyclopcs. 
Tous les Dieux accoururent fur la nue 
à ce tintamarre j Vulcain ouvrit les 
portes d airain, & mit nos Amans en 

fpc- 
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fpcûacle à tout le Ciel. Les Dieux 
parmy lefquels Mome leur bouffon ne 
s’oublia pas, en firent une longue rifée, 
& dans la fuite un long fujet d’entretiens 
plaifans. Mars en fut d’abord un peu 
honteux , mais à la fin le prenant ca¬ 
valièrement , il en rit avec les autres 
Dieux , qui à ce prix , euffent bien 
voulu encourir une pareille honte. Ve¬ 
nus plus fenfible ne le pardonna pas au 
Soleil. Gallus l’un des foldats & confi¬ 
dent de Mars , qui l’avoit mis en fenti- 
nelle à la porte de Vulcain, s’endormit 
& fut caufe de la furprile ; Mars pour 
l’en punir , le changea en un oifeau de 
fon nom en Latin ^ c’efl: ce qu’on ap¬ 
pelle le Coq en François j lequel chan¬ 
te tous les matins & annonce lavenuë</» 
Soleil-) pour fa peine. Noél-le-Co?ntel.‘i 6 . 
Fahle 3 3. 

Did. Comment Venus s’y prit-elle 
pour s’en venger ? 

Eud. Le Soleil aimoit éperdûment 
une Nymphe nommée Leucothdé , & 
eftoit aimé également de la Nymphe 
Clytie qu’il avoir quittée. Leucothoë 
elloit fille d'Orchayne , feptiéme Roy 
de Perfe , après Belus i & d'Enrhnone) 
Princeffe qui dans fon temps avoir elle 
ellimée la plus belle des filles de fon 
âge. Le Soleil charmé de l’incompara¬ 
ble Leucothoë l’alla trouver un foir, tan¬ 
dis que fes chevaux , mangeant fam¬ 
broisie dans un champ proche des rives 

où 
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où il fe couche , fe rafraîchiflbient 
pour la courfe du lendemain. Il i'c dé- 
guifa en Eurinome , & entrant dans U 
chambre de Leucothoë, il ia prit par la 
main , & la tira du milieu de les fem¬ 
mes qui paffoient la foirée en filant avec 
leur maiftrefieil la baifa comme fi c’eut 
efté fa fille , puis commanda aux fem¬ 
mes de fe retirer, pour entretenir la 
Princefle de quelque affaire fecrctre & 
importante. Alors le Soleil revellu de 
toute fa lumière , ébloiiit fa maiflreflcj 
qui toute éperdue, fe laifTa vaincre fans 
beaucoup de peine, aux douces violen¬ 
ces du Soleil. 


La jaioufe Clitie éventa cette galan¬ 
terie , & alla malicieufement la décou¬ 
vrir au Roy Orchame , qui fit enterrer 
toute vive fa fille. Le Soleil touché de 
ce fupplice trop cruel, pour une faute 
maiftreflfe feduite a voit 
elfe forcée , enrre-ouvrit la terre par la 
force de fes rayons , pour faciliter la 
refpiration de Leucothoë. 11 eftoit trop 
tard , elle eftoit morte. 11 s’avifa d’ar- 
rofer fon corps de neétar , qu’il ver- 
L abonuamment fur fa folfe , en di- 
lant ; fon ne m^a pne permis de te faire 
rpstjre Jur la terre , je feray que tu nio’a- 
terasjujques dans les deux. Le corps de 
Leucothoe humefté de cette liqueur 
divine s amollit auiïi-toft j & abbreu- 

l’odeur dont il eftoit 
pénétré , commença peu à peu à jetter 
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nntr’ï ’ defqudles fortit Farbre qui 

^ «-we?// J dont la fumée odorante 

leXô'np^j & y va parfumer 

le trône des Dieux. Fable. 34. 

defo^indffcreiîiT 

te excufable par Farden- 

al¬ 
fa n. P ''o^f>ntairement dans fon cœur, 

T en/- la quittant pour 

LT '' punit donc q,.’en 

ne ia voulant plus voir : CJitic en cou- 

tcl e “ne 

2nes lu ^ ^^°ur , que fes compa¬ 
gnes luy eftant devenues odieufes , cdlc 

e retira dam un Defert où elle demeura 
huujours amie à terre, échevelée, fans 

le Ôur T’'^ '' ni nuit ni 

tiii-f* r, ’ ^ prendre d’autre nourri- 
chan»^^ f larmes. Elle ne 

place, tout fon mouve- 

fixenie^M^*^ fuivoient 

xenicnt le tour du Soleil j & pour le 

falum^”^ tournoit la telle où 

»a lumière paroiflbit. Enfin elle demeura- 

ig-temps dans cette immobile fitua- 

n, qu on dit que fes membres prirent 
racineen terre, & que fa face palillante 
n . ^ngea en un Soucj , fleur qui garde 

^oujours fon amour avec fa couleur de ja- 
ou e, c eft à dire^^wp;^,- car bien qu’elle 
ic e pied arrefté, elle ne laifl'e pasdefe 
ourner toujours du cofte que ce bel Aftre 
le promené. Fable 2^. 


Dùi. 


















72 Avantuîies ou Metamorp. 

DJd. A ce conte Leucothoe en ajou¬ 
ta un autre fans doute, obligez tnoy de 
me l’apprendre. 

Eud. Elle dit les amours de la Nym¬ 
phe Salmacis &c d'Hermaphrodite , fils de 
Mercure & de Venus, llfe baiproit dans 
une fontaine j la Nymphe l'y rencon¬ 
trant le trouva fi beau , qu’elle fe jetca 
dans la fontaine , & embraüà Herma¬ 
phrodite fl étroitement 5 qu’il ne put s’en 
défaire , mais il fut toujours fage & in¬ 
vincible: la Nymphe pria les Dieux que 
du moins ils ne fe feparaffent jamais, 
elle l’obtint, & ils ne tirent plus enfem- 
ble qu’un corps, qui devint malle fie fe¬ 
melle. Vertu que la fontaine retint de¬ 
puis avec le nom de la Nymphe > fai- 
ianc la mcfine chofe des hommes ou 
des femmes qui s’y baignoient. Fa¬ 
ble 3(). 

Did. Les contes de ces ouvrières fini¬ 
rent-ils là } 

Eud. üüy avec leurs ouvrages, parla 
metamorphofe des trois Mméides chan¬ 
gées en trois hideufes Chauves fouris. 
Bacchus pour les punir de la profanation 
de fa fefte , les changea en ces oifeaux 
funèbres & nodturnes, fie leur toile en 
feuilles de lierre fie de vigne. Fable 

Did. Ainfi vous allez m’apprendre la 
metamorphofe de Cadmus ? 

Eudoxe. Vous n’y eftes pas encore, il 
faut fuivre le fil de l’hilloire comme 
Ovide nous l’a lailTé , vous dire les 
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vengeances nouvelles de Junon fur la fa¬ 
mille d’Agenor, par Tavanture tragique 
dhiOy fille de Cadmus & d’Hcrmione^ 
& nourice de Bacchus. 

Junon alla aux Enfers trouver les Fu^ 
ries, ôefaifant trembler d’un coup de fou 
pied facré le feuil de la porte j fit ouvrir 
les trois gueules de Cerbere , dont il fie 
trois cris tout d’un temps , comme par 
honneur , & fe teut j elle entra & ap- 
pella les furies. Ces trois Déefifes im¬ 
placables ^ 6c filles delà Nuit , eftoient 
alCfes devant les portes des prifons infer¬ 
nales , fermées de ferrures d"acier à clefs 
de diammit elles peignoient les noirs fer~ 
fet,s de leurs telles , qui leur fervoienc 
de cheveux. Junon jetta les yeux fur¬ 
ie Géant Tytie , qui étendu fur neuf 
grands arpens de terre , qu’il cou- 
vroit de fon corps monftrueux , pre- 
lentoit fes entrailles à unqui les 
rongeoit. 

Tantale d un autre collé au milieu d’u¬ 
ne riviere, effayoic en vain de rafraîchir 
la bouche de l’eau qu’il avoir jufqu’au 
menton J ou des fruits qui luipendoienc 
des arbres fur les lèvres : l’eau bailîbit 
quand il vouloir boire, le fruit fc levoit 
quand il vouloir en manger. 

Plus loin le voyoit qui rouloit 

fa pierre ou couroit après. 

Ixîon tourné fans celTe fur une roué le 
fuivoit 6c fe fuïoit foi-même dans le mê¬ 
me temps. 

Les 


D 
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Les cruelles Daiidides-, quioferentcn- ‘ 
fanglanter leurs parricides mains dans le 
lang de leurs maris, puifoient fans relâ¬ 
che de Teau dans des cnhles , qui ne la 
pouvoient retenir. 

Junon regarda tous ces criminels de tra¬ 
vers, ôc fur tout Ixion, ôcSifyphe, qui 
lui donnèrent occafion de dire aux Fu¬ 
ries, que CCS deux fils d'Eale meritoient 
moins leur fupplice , que le fuperbe 
Athamas Itviï iicxd') fon ennemi, & l’é¬ 
poux d’Ino^ qu’elle venoit commander ' 
à Tifphone, la plus cruelle des trois Fu¬ 
ries , de remplir le cœur de cet Atha- ^ 
mas d’une rage ü violente, qu’il déchi¬ 
rât fes enfans. Tifiphone fccouë fon * 
poil grifon, ôc branÜant la telle , jette ■ 
fur fes épaules les co’.ileuvresquiluipen- ; 
doient fur le vifage, & part fa torche à ' 
ia main. Junon retourne au Ciel, où 1; 
pour la purger de cet air infedt des En- l 
fers , Iris fa fuivante verfe fur elle une | 
rofée qui la nettoye des puantes vapeurs 
de ces cachots foûterrains. Tiliphone * 
arrive au Palais d’Athamas i elle le ren¬ 
contre avec Ino Ibn époufe i elle arra¬ 
che de fa telle deux ferpens qu’elle leur 
darde j ils leur percent l’ame fans bief- ; 
fer le corps. Au même moment Atha- 
mas entré en fureur , croit ellre à la 
chalTe dans un bois ; fa femme Ino lui 
paroill une lionne , & fes enfans qui 
font auprès d’elle, autant de lionceaux. 

Il appelle fes compagnons pour l’aider 
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à^les prendre : il pourfuit fa femme qui 
tache de les fauver. Il lui arrache le pe¬ 
tit Learque , qu’il ccrafe contre la mu¬ 
raille. Lt BDçre s’enfuît avec le jeune 
Melicerte dans fçs bras : il court après > 
elle gagne un promontoire qui cftoit pro¬ 
che du Palais j elle monte jufques fur la 
pointe , & s’en précipite avec fon en¬ 
tant dans la mer. Venus grand-merc 
d Ino en eut pitié j elle obtint de Neptu¬ 
ne fon oncle , qu’il les Métamorphosât 
en deuxdivinitezmarines, furnommant 
Ino fa niece Leucothoéy & Melicerte fon 
petit neveu, Pahmon. Les femmes d’I- 
no voulurent fuivre le trifte fort de leur 
maiftrcflTe, & fe précipiter ; maisjunon 
qui craignit que Neptune ne leur fit aulli 
onneur de les divinifer, les prévint & 
les changea une partie en autant de ro- 
, & l’autre en autant d'ojféaux 

Diancs, fofquels on voit aujourd’huy en 
vo ant effleurer du bout des ailles leson- 
des de ce golphe là. Fable 8. 

Id. "I ant d afflictions entaffées les 
unes fur les autres dans la famille de 
'-admus , devroient déjà l’avoir fait 
mourir de douleur , fans attendre fi 
ong-temps, le fecours d’une Meta- 
morphofe. 

Eud. 11 eft vrai j mais ou fes deftinées 
ou Junon inexorable ne le vouloir pas. 
Lt nous y voici j Cadmus donc & Her- 
mionne fon époufe, ôc fille de Mars & 
de Venus , conflernez d’une fi longue 

D 2 fuite 




















7(5 Avantures ou Metamorf. 
l’uite de malheurs arrivés j 6c de la crain¬ 
te des futurs, fortirent de Thebcs, & 
quittèrent la Bœotic , croyaot changer 
de dellincc en changeant de climat j 
après gvoir traverl'é plisllcurs païs , ils 
s’arreftereut dans /a Sclavonie ; de là, 
Cadmus chargé d’années, s’entretenant 
un jour avec Hcrmione du trifte fort 
de leur famille&d’eLix-mcmes, s’écria; 
C Dieux ! f c’efl le fang du drag07i t^ue j’a'f 
iuéj fui échauffe vojire ceurroux^ Jt de fes 
dents que fay femées font nez mes mal¬ 
heurs y faites que pour dernier fuppluc , f 
fois changé en un Jerpenf ! AulTi - toll il 
icnrit fon ventre s'étendre en long , fi 
peau s’endurcir & Te couvrir d’écailles, 
& la chair fc marqueter de taches bleues 
ôc changeantes. 11 tomba lur le ventre, 
6c fes deux jambes alongées le joigni* 
ïciit enfcmble , & formèrent une lon¬ 
gue queue y fa langue fc fendit en deux, 
Ôr ne lui laiffa pour voix qu’un fiffle- 
ment qu’il fait entendre quand ü feveut 
plaindre. 

Hermione defoléc de ce changement, 
fupplla les Dieux 11 mllainmcnt oc la ren¬ 
dre lemblablc à fon cher epoux, qu’elle 
fut exaucée, & devint ferpent. Alors 
rous deux rampant contre terre d’un 
mouvement égal de ondoyant, ilsfe traî¬ 
nèrent jufques dans la prochaine forell. 
Fab/e 39- 

Did. Quelles avantures fui virent celles 
de Cadmus ? 

Eud. 
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"Euâ. Ce furent les avanfures de Ter- 
fée. Il eftoit fils de Jupiter & de Danaé 
fille (T Acrife , Roy d’Argos i l’OracIc 
avoir averti Acrife que fon petit fils de¬ 
voir le tuer j pour s’en garantir , il en¬ 
ferma Danac l'a fille unique j dans une 
tour d’airain bien gardée. Jupiter de¬ 
vint amoureux de cette belle Princeire> 
& pour rapprocher, il s’avifa defefon¬ 
dre en une pluïe d’or , ôc fe gliffer par 
les fentes ou jointures des pièces d’ai¬ 
rain , qui compofoient cette tour impé¬ 
nétrable autrement. Il en eut Perfée. 
Acrife l’ayant découvert, l’enferma avec 
fa mcrc dans un coffre , & les Jetta à la 
mer. Les vents , au lieu d’abymer ce 
tombeau flottant de deux perfonnes vi¬ 
vantes , le firent aborder en un port de 
la Poüille. Il fut recueilli par des Pe- 
jeheurs , qui le prirent dans leurs filets; 
ils l’ouvrirent, & y ayant trouvé une 

belle femme & un bel enfant pleins de 
vie, il les menèrent à leur Roy, 

qui apprenant leur naiflance & leur pa- 
^ie, époufaDanaë, & donna le jeune 
Perfée à élever à Polydeéie, Roy de l’Ifle 
Seriphe l’une des Cyclades. Tandis que 
Perlée croiffoit, il arriva que Medu/e tres- 
belle , & l’une des trois Gorgon7tes filles 
■> eut affaire à Neptune qui 
1 aimoit, & cet amour eut d’étranges 
fuites. 

Junon en avoit-elle efté encore 
offçnfée ? 

D 3 Eud. 
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Non, mais la chafte Mincïve; 
dont ils avoient profané le Temple par 
cette lafeive adion. Cette DécfTe pour 
s’en venger, employa Perfée à qui elle 
donna fon Egide i c’eftoit un Bçuchtr 
que Jupiter s’eftoit fait de la peau de la 
chèvre Amalthie fa nourrice, & ce bou¬ 
clier elloit imperçable à toute forte de 
traits. Il l’avoit donné à Minerve, à 
la priere de laquelle Mercure avoit aulTi 
donné à Perfée des îahnnieres ailées, & 
un fabre courbe , & Plutoii fon «/- 
jve. 

Did. Voilà un demi-Dieu bien arme 
pour tuer une femme ; faloit-il tant de 
façon ? 

Eud. Plus que vous ne le pouvez croi¬ 
re. Minerve avoit déjà commencé fa 
vengeance, &ravoitrcnduédifficilefaos 
y penfer j car elle avoit changé la che¬ 
velure blonde de Medufe , en une cri¬ 
nière de lcrpens, aufquels elle avoit don¬ 
ne la force de pétrifier tous ceu.x qui les 
regarderoient. 

Did. Il falut donc un prefervatif à 
Perfée contre cette pétrification ? 

Eud. Oüy, & ce lut l’égide ou le bou¬ 
clier de Minerve, qu’elle couvrit d’un ( 
airain fort poli, fie dans lequel Perfée 
voyant Medufe comme dans un miroir, 
en allant à elle en arriéré, pouvoit l’ap¬ 
procher fans danger, fie lui couper cette 
telle pétrifiante, qui avoir rempli dero- 
chers tout le pais. 

VU. 













D E s D I E U X. 

Did. Cette précaution me femble bien 
trouvée > mais rélilTit-elle ? 

Eud. Oüy J car Perfée trouvant en^ 
dormies les trois Gorgonnes, qu’on 
•appelloit Medufe J Ste?iyOy 6c EuryaU y il 
joignit Meduie en rétrogradant? & Itti 
coupa la telle d’un fcul coup de fabrc- 
11 la mit toute fanglante dans unfac? & 
l’apporta à Minerve , qui l’attachant à 
fon égide, lui lalffa la vertu de changer 
en pierre tous ceux qui la verroient. P»' 
hle 40. 

I>id. De quoi fervit à Perfée le calque 
de Pluton ? 

Eud. Les feeurs de Medufe deux ob¬ 
jets anffi petrifians qu’elle , coururent 
après Perlée pour en faire un rocher i 
niais Perfée ayant les yeux couverts de 
fon cafque ; évita la Metamorphofe 
qu Atlas Roy de Mauritanie encou^ 
rut. 

Did. Pourquoy ? 

Eud. Perlée retournant de l’expédi¬ 
tion de Medufe, alla demander l'hofpi- 
talité à Atlas y l’Oracle de Thémis lui 
avoir prédit qu’un fils de Jupiter le pri- 
veroit de fon Royaume i pour s’en ga- 
rentir , il ne recevoir perfonne. Il ré¬ 
futa donc Perlée, qui ne pouvant fou- 
frir cette dureté, tira de fon fac la telle 
de Medufe, Ôc changea Atlas en un ro¬ 
cher fl valle & fl haut, qu’on a dit^qu’il 
foûtenoit le Ciel de fa telle ôc de fes épau¬ 
les. E«ble 41, 

D 4 
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Bld. N'ell-ce pas Perlee qui a délivré 
Andromède , qu’un dragon de la mer 
devoir devorer, attachée à un ro¬ 
cher ? 

^ud. Ouï3 Perfée ayant repofélanuk 
chez. Atlas malgré lui, en partit le len¬ 
demain 3 & continuant Ton vol fur les 
terres de Ce^hée , Roy d’Ethiopie , ap- 
perçCtt du haut des airs une belle temrae 
enchaînée à un rocher, au milieu de la 
mer, & pouffant des plaintes & des ge- 
miflemcns qui perçoient le Ciel. 

•Ceftoit Andromède, fille du Roy Ce- 
fhée, & de la Nymphe C.ffiope-, cette 
Keine fuperbe s eftoit vantée d’ellreplus 
belle que toutes les Neréïdes cnrcmble , 
qui fe vengeant de fon orgueil, avoieiic 
envoyé un 7no7iJlre homble fur les terres 

1 J rava^coic. L’üra- 

cle de Jupiter Amon avoit dit que pour 
appaher ces vertes Divinitez de la mer, 
d faloit attacher Andromède la fille à un 
rocher dans la mxr , pour efîre devorée 
par un monlbe marin. Perfée touché 
de pitie, defeend à propos ; & fondant 

la t montrant 

i/e 42“ m le pétrifie. Fa- 

fi g'o- 

belle Andromède qu’il déli- 

Ivoir ^M’épouVa. Elle 

-ivoir effe promffe à Phinée ; il vint 

dans 
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dans k falle où fe faiioit le feftin , avec 
une grofle troupe d’amis déterminez > 
que l’on compte au nombre de mille x 
}X)ur enlever k mariée du milieu deraf- 
iembléc. Il y eut un rude combat, où 
Perfée fe fignak feul contre tous , par 
une valeur extraordinaire & digne d'un 
demi-Dieu fils de Jupiter, Ôc d’un frere 
de Minerve, quileprotegeoit contre un 
fi grand nombre d’ennemis qui l’envi- 
ronnoient, n’en voulant qu’a lui. Mai» 
plus il en maffacre, plus il en vienti de 
lorte que las de vaincre, il elî: contraint 
par fa gloire qu’il ne peutalï’ouvir, d’a¬ 
voir recours à k telle decilive de Medu- 
lè. En criant tout haut à ceux de fon par¬ 
ti, qu’ils ne tournent point la veuë de 
Ion cofté, il leve cette telle, fit fixe en 
autant de pierres, autant d’ennemis qu’il 
s’en prefente devant lui, fie dans k po* 
fture qu’ils paroiflènt, au nombre de 
deux cens. Ainfi ce héros jouit paifible- 
ment de fa conqiielle , fie fut l’heureux 
epoux d’Andromede. 

Sont-ee-là toutes les merveilles 
que les Poètes ayent chantées de la tells 
de M'edufe? 

Ekc/. Ovide fait naiflre en fuite le 
Pegajè , des gouttes de fang de cette fa¬ 
tale celle : il dit que ce cheval ailéy patf- 
knt fur le mont Parnaflé ou l’Heiieon, 
& prelTé de la foif, frappa du pied k 
terre , & en fit foi tir une fource 

qu on appelle ,- qui arrofe 

D 5 eni 
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en ferpcntant une ancienne foreft de lau-^ 
riersj & les tapis verds & émaillex qui 
s’étendent fur les fommets & dans les fraî¬ 
ches valées de ce double mont. Puis ce 
galant autheur fait dire à la guerrière Pal- 
las par les neuf Mufes ces fçavantes mai- 
ftrelTes, & chaftes filles du Ciel ou de 
mémoire ,• comment pourfuivies du laf- 
cif Pyrenée, Roy de la Phocide , qui les 
tenoit enfermées chez lui, fe changè¬ 
rent toutes neuf en autant d’oifeaux pour 
lui échapper : & lui croyant qu’il auroit 
auffi l’avantage de voler, fe jetta après 
elles par les feneftres, & fe tua. Pa- 
hle 43. De - là Ovide pafle à la me- 
tamorphofe des Piérides changées en 
Pies. 

Did. Quelles font ces Piérides 

Eud. Neuf filles de Piéres , Roy de 
Mâcedoine , lefquelles ayant défié les 
neuf Mufes à chanter, elles convinrent 
enfemble d’un nombre de Nymphes 
finceres pour arbitres. Les Piérides com¬ 
mencèrent & chantèrent fur divers in- 
ftrumens de mufique la Gigantoînachiey 
ou la bataille des Geans contre les Dieux j 
Dieux en Egypte, & 
d autres fujets un peu libres. La feule 
Calliopéy l’une des neuf Mufes, fut efli- 
mée fuffifante pour leur répondre , ôc 
toucha lur fon thuorbe le ravijjement de 
Proferpine par Pluton Dieu des Enfers, 
qu elle chanta ainfi. Venus fâchée que 
Cv:te fille de Cerés , DéclTe des bleds, 

vou- 
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vouloit à rimitation de Diane, demeu¬ 
rer fille J en rendit Pluton cperdûment 
amoureux. Un jour qu’elle cueïlloic 
des fleurs avec fes compagnes , autour 
•^^ont H^thna , Pluton affis fur Ton char 
débene, tiré par deux chevaux noirs, & 
vomiflant le feu par la bouche & les na¬ 
rines, fort de cegoufre, quieftune en¬ 
trée de l’Enfer , & fond fur ces Nym¬ 
phes. Elles s’effrayent, & elles fuyent, 
Proferpine plus interdite, demeure feu¬ 
le & immobile, Pluton lafaifit, l’enle- 
ve, la place dans fon char lugubre ôc à 
fes cqftez., ôc l’emmene en fon Palais 
lOinbrc. Fable 

Gères ne s’en remüa-t-elle point ? 

Eud. Oüy i ôc cette tendre mere cou¬ 
rut nuit ôc jour le monde pour la trou¬ 
ver. Altérée d’une courfe violente ôc 
continuelle, elle demanda à boire à une 
vieille femme qu’elle rencontra; elle en 
rcceut un breuvage doux , compofé de 
miel ôc de vin , ôc un peu de boüillie 
dans un pot. Un petit garçon effronté 
obferva que la Déeffe beuvoit ôc man- 
geoit avidement à mefme le pot ; il fc- 
mocqua d’elle , qui pour le punir , lui 
jetta les relies de fa boilïbnôc de fa boüil¬ 
lie fur le corps, ôcle changea en unX.^ 
zard , tout tacheté de verd ôc de gris. 
Ees Latins l’appellerent Sîellio , à caule 
de ces taches de diverfes couleurs, 
qui femblcnt autant d’étoiles.- F<*- 
hle 45, 

r//. 
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Did. Cercs apprit-elle à la fin des non* 
velles du ravilTeur de fa fille? 

Eud. Oüy, par la Nymphe udrcthufe y 
dont les eaux faifant un long cours fous 
terre, paflent dans les Enfers, &: vien¬ 
nent furgir en Skile, Arethufe dit à Ce- 
Tcs qu’elle a veu Proferpine dans le Pa¬ 
lais de Pluton qui en la faifant fa femme, 
l’a faite auffi Reine de ce morne Empi¬ 
re, & des ombres. 

A cette nouvelle, Cerés monte au 
Ciel, emportée dans fon char attelé de 
deux dragons. Là elle implore lafuprc- 
me puifiànce que Jupiter a fur tous les 
'Dieux, Proferpine cltoit fille de Jupiter 
& de Cerés j il dit à Cerés qu’il vouloit 
bien que Proferpine retournât avec elle, j 
pourveu qu’elle n’eut point mangé de¬ 
puis qu’elle eftoit là basj mais qiieliellc 
avoit rompu le jeûne, qui eft inviolable 
à ceux qui veulent revenir au monde, les 
Turques inflexibles ne le permettroient 
jamais,. 

Did. Pourquoi ? 

Eud. Parce que c’eflioitl’articlereplus 
làcré de ceux que porte l’alliance des 
Dieux, faite avec ces trois Filandieres de 
la vie des hommes. 

Did:. Qu’entendez vous par ce mot de 
Filandieres 1 

Eud. La Fable dit que les trois Par¬ 
ques travaillent la vie des hommes ; 
que Clotho préparé la matière y que La- 
ihefis la file fur fon fufeau , & qtdA- 

tro^os 
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fropos coupe d’un cyfcau le til de nos jours y 
félon l’ordre du dcflin, qui leur en pre- 
fcrit la durée; & que noilre vieeftlieu- 
reufe , ü elles la filent d'or ou de foyi^ÿ 
& malheurcufe ou incommode, fi elles 
n’y employeur que le Jm ou le chanvre y 
Féroupe, la laine ou l’écorce des arbres. 
Table'^ 6 . 

Did. Se trouva-t-il que Proferpine eut 
mangé dans les Enfers ? 

Eud. La pauvre PrincefiTe fe prome¬ 
nant dans les jardins de Pluton , avoit 
aieilli une ^cnade , & en avoit man¬ 
ge fept^r^wr. Pcrfonne nel’avoit veuc 
qrdAfcalaphe , fils de la Nymphe Or- 
phné^ & du fleuve Æheron. Ce mal- 
avifé l’alla dire , & l’empêcha de for- 
tir. Elle s’en vengea , en luy jettant à 
pleines mains de l’eau noire du fleuve 
Thlégéton^ laquelle le metamorphofa en 
un effroiable Chat - huant. Et Jupiter 
accorda à Cerés, que Proferpine feroit 
lîx mois de l’année fur la terre , & fix 
mois dans les Enfers. Table y.-]. 

^ Did. Ejf-celàla dernieredeschanfons 
oela MuleCalliope ? 

Eud. Non , elle en dit encore trois, 
fçavoir le changement des Sirenes , fil¬ 
les du fleuve Achéldus ôc de la Mufe 
‘ierpftcore , Sc compagnes de Profer- 
d’agreables monftres niarins, 
moitié fem?nes & moitié poijfons. C’é- 
toient Leucojie , Ligée & Tarthenopé y 
trois foeurs donc la beauté & la voix 

eftoient 
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eftoient également excellentes. Elles 
ofercnt chanter contre les Mufesi elles 
furent vaincues , & de dépit elles fe 
jetterent dans la mer j où par la pitié 
des Dieux, elles confcrvent dans leurs 
metamorphofes, les charmes de leurs 
vifages & de leurs voix. Elles failbient 
leur retraitte ordinaire fous le Pelore , 
promontoire de la Sicile. Les Poètes 
ont feint que leurs chants attiroicnt 
inévitablement les Nautonniers par leur 
douceur dans cet endroit, plein de lyr- 
rcs & d’écueils. Orphée ôc UlyJJè font 
Icsfeuls qui s’en foient fauvez. Orphée 
par les doux chants de fa lyre , s’atta¬ 
cha l’attention de fes compagnons, fur 
lefquels la voix des Sirenes plus foible 
ne fit nul effet. Uly (Te fe boucha de cire 
les orejllet , & fe fît lier au 7nafi de fon 
navire j & ainfi paffaiit fans les enten¬ 
dre > il ne courut point le rifque de 
périr, attiré dans ces rochers par les 
chanfons des Sirenes, qui les confor- 
moient à 1 inclination particulière des 
pafïàgersi c eft-à-dire par des airs guer¬ 
riers pour ceux qui aimoient la guerre j 
bacchiques pour les beuveurs , & ten¬ 
dres pour les amoureux. Fab.T^Z.N.leC. 

/. J. ch. II.. 

Did. Quelle efl la fécondé Fable que 
Caliiope chanta } 

Eud. Les amours obffinées du fleuve 
^Iphée pour la fontaine Arethufe, 
qu’il pourfuivit jufques dans les Enfers, 

où 
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OÙ Diane avoit fait couler ce fleuve. 
Ils fortirent cnfemble de terre en Sicile, 
ou ils meflent leurs eaux. Galant exeinplc 

de la perfeverance heureufe d’un Amant* 
Fahle 4,^. 

Et la troificme Fable. 

Eud. Ce fut le changement de 
xvoy de Scythie , en un Lynx y pour 
avoir voulu poignarder Ti iptohrne, Ocrés 
1 avoir envoyé dans les terres fteriles & 
deiertes du inonde, pour y apprendre 
aux habitans 1 art de les enfemencer; & 
Lyncus après avoir appris defon hoftefon 
teciet, voulut le tuer pour fe donner la 
gloire d’une invention li utile & li necef- 
lâire. Fable 

L>id. Sans doute la Mufe Calliope 
remporta le prix du luth fur les Piéri¬ 
des } 

EW. Ouy , & elles furent changées 
en Fies , pour les punir de leur va¬ 
nité. 

Combien conte-t-on de Mu- 

fes.^' 

Eud. Neuf, que Virgile appelle aufli 
rrendes , parce qu’elles font nées fur le 
mont Fîerius , ou à caufe de leur vi- 
ctoire ^ & c’eft ainfi qu’on nomma les 
deuxScipions, l’un l’Aliatique, & l’au¬ 
tre 1 Afriquain, I, preflde à la 

Mujique. 2. Clhn à i Htjiotre. 3. Era- 
ton aux ^wours. 4. Thalie à la Comedie. 
5. Meîpomene à la Tragédie-, 6 . Terpfi- 
there à la Dance,^ 7, Euierpe aux ln(tru~ 

mens 
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m’?;j de Miifique. 8. Polymnie , aiiï 
actions de Mémoire. 9. Uranie 2. T Af~ 
îrelûgie. 

Did. La vanité des femmes eflant in¬ 
finie > n’y eut - il que les Mufes qui en 
furent oflPenfées } 

. Eud. Arachnéy excellente om'ticreen 
Tapijferie , eftoit tÜle tPidwon , Tein¬ 
turier en laine > & iimple Citoyen de 

Colophon J ville d'Iome j a in II Arachné 
d’une baflé extraition 3 mais d’une ili- 
bJime élévation dans fon art , ofa fe 
vanter de furpaflét Minerve qui en 
eftoit eftimée la DéclTe, Si Mhtervi 
■ejt ji hahile Ouvrière ^ . difoit l'a vainé 
Arachné aux Nymphes qui venaient 
en foule admirer lés ouvrages ? ^u’eÜ? 
en faffe un ejfay contre- moy ^ ji elle peut 
me vaincre , je la recomi-oijlray pour ma 
■maijlrejfe. 

■ ■ I>id. Minerve n’en fut-elle point aver¬ 
tie? 

Eud. Otiy 5 & fe changeant en une 
vieille , elle l’alla trouver , & luy fit 
quelques remontrances fur la folle vani¬ 
té J aufquelles Arachné répondit, fe 
Vay défiée fi elle Je croit fi bonne ouvrière j 
ne Ji prefenîe Ueile en porfhnne deva-iit 
moy ’i pourquoy fuyî-elle le deffi ’l Alors 
la Déeffe dit j La voicy toute venue in- 
Jolente , non non , elle ne fuit point , 
g cjl elle- qui te parle. Elle dépouilla 
au meme inftant cette peau ridée de 
vieille 3 Ôc fi: voir le véritable vifage de 

Miner- 
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Minerve. Les Nymphes & les Dames 
Phrygiennes qui eftoienc prefentes , l’a¬ 
dorer en t j Arachné ne luy marqua non 
plus fon eftime dans ccrtc forme d’une 
véritable DcelTe , que dans l’autre 
d’une faufle vieille , tant la folle pré- 
fomption de vaincre une Déeffe la pof- 
fedoit. 

Jy id, L’on exécuta donc le deffi ? 

Pud. Ouy. La Déefle dreÛe fon mé¬ 
tier d’un codé , & Arachné le lien de 
1 autre. La navette court , & met en 
oeuvre des fbyes de mille couleurs j mê¬ 
lées de fil d’or & d’argent, dont les nuan- 
ces ravilTent , reprefentant d’anciennes 
niftoires. 

La première de Pallas j efloit fa dif- 
pute avec Neptune , pour nommer la 
^*"5 *^_^îhcnes , &; faifoit le corps de 

la Tapiircrie. Neptune devant douze des 
plus grands Dieux du Ciel , affis fur 
douze trônes > & choîfis pour Juges j 
aulquels Jupiter prefidoit , frappoit de 
ion Trident un rocher, & en faiibit for- 
tir un Terrent. Minerve un peu écar¬ 
tée de Neptune, s’y voyoit armée, & 
tarfant d’un coup de fa p^ue fordr de 
la terre un Olivier , tout couvert de 
fruits & de feuilles. Jupiter la couron- 
noit de deux rameaux de cet olivier , 
arbre favori de la Déeffe , comme 
victorieufe du Dieu Neptune , qui de 
fon rocher n’avoit fait fortir que de 
* eau j Bacchus de fon Thyrfe en eût fait 

fortir 
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fortir du vin , & il eût gagne le prir 
Fable 51. 

L’on voyoiü aux quatre coins quatre 
metamorphofes en petit. La première 
cftoit celle d'Æmus , Roy de Thrace, 
& de Rhodopc fa femme , changez en 
deux Rochers , pour avoir voulu fe faire 
adorer fous les noms de Jupiter 6c de 
Junon. La féconde eftoit P)gcti j de 
femme changée en Grué , pour faire la 
guerre aux Fygmées , petits hommes de 
fon païs, 6c de la taille d’une coudée. 
La troihéme eftoit Antigone , fille du 
Roy Laomedon changée en Cigogne , 
pour s’effre vantée d’eftre aufli belle 
que Junon. Et la quatrième eftoit €)• 
nare , Roy des AfTyriens , qui étendu 
fur les degrez d’un Temple, pleuroitle 
miferable fort de fes filles, leiquclles vou¬ 
lant en haine des Dieux empêcher les peu¬ 
ples d’entrer dans ce Femple, en efloient 
devenues les marches. Fab.f^i. 

Did. Que reprefentoit la pièce de tapif- 
feried’Arachné? 

Eudoxe , Le corps eftoit rempli des 
metamorphofes amoureufes de Jupiter, 
que j’ay déjà dites j celles de Neptune 
tranformé en Veau , pour tromper une 
des filles d'Eole Dieu des vens j puis 
en un Dieu Fleuve , avec Ephimedie} 
en Mouton J avec Bijdltide j en un Che¬ 
val avec Ceresj 6c encore avec Medufe, 
dont quelques - uns veulent qu’elle ait 
eu Pegajè cheval allé j 6c en un Dau- 
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phin avec Melanthe. Apollon enfuite y 
paroifîbit en Berger , puis en Oyfeau , puis 
en Lion ^ & après en J pourfeduire 

fille de Macarée. 

Bacchus y eftoit aufTi déguifé en une 
Grappe de rziün^ pour abufer j & 

Saturne en un Cheval., pour P/^y/Z/re; qu’il 
fit mere du Centaure Chiron. 

TUd. Qui des deux enfin emporta le 
prix? 

Bud. Minerve outrée dejaloufie de voir 
cet ouvrage déjà fi parfait, ne putlelaif- 
fer achever elle le rompit, & donna 
de fa navette de buys , trois ou quatre 
grands coups fur la telle d’Arachné, qui 
nepouvantrefifler àune DéclTe, ôevou- 
lantluy ofter le moyen de la traitterplus 
ignominieufement, fc pendit de rage 
avec fa ceinture à fon meflier. Tu nt 
tnourras pas, luy dit MinerVej tu vivras 
pendue en P air , ^ tous ceux qui naîtront 
de toy , n auront point un autre fort , pour 
éternijer le défejfoir honteux du licol. A l'heu¬ 
re même elle arrofa le corps pendu du fuc 
d une herbe venimeufe , qui défigura le 
vifaged’Arachné, 6c ne luylaifïaqu’une 
telle fort petite, 6c de petites mains en 
forme de pieds >, 6c un ventre d’où elle 
tire fa trame, pour en faire fans celle des 
toiles , fous la forme d’une Araignée. 
Fable 5^^ 

Did. Y a«t-il encore dans la Fable, 
quelqu’autre femme qui^it cllé punie de 
fa vanité? 


Eud. 
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Eu J. Niohé fille du Roy Tantale , euî 
fept fils & fept filles (P Arnpky 071 Roy de 
Thebes ; tk ainfi mere de quatorze en- 
fans , elle fe vanroit que fi elle n’écoit 
Déefi'e comme Lnrone , elle en avoit 
du moins la beauté , le port, Je cou- 
rage J & de plus 1 avantage de la fécon¬ 
dité , par laquelle elle mcriroit mieux 
qu elle, qui n'avoir eu que deux cnfahs, 
■^poHonèi Diane, les autels & les encens 
dont les Dames Thebaines honoroicnt 
louvenr Latone. Ces Dames meme 
contraintes par Tauthorité de leur Rei- 
ne , laifibient malgi'é elles leurs iàcrifî- 
ces imparfaits. Latone irritée des mé- 
pns in f bien s de Niobé , s’en plaignit ï 
Apollon & à Diane, qui à finfiant s’é- 
ancerent^du Ciel, & fc couvrant d’une 
nuee , s arreflcrent au deffus du Châ¬ 
teau de Thebes. Les fept fils d’Am- 
Phyon sexerçoient alors à la courfe 
es chevaux & des chars dans une plai- 
ne ous les murailles de cette capitale 
dclaBœooe. Apollon & Dianelestue- 
renrtousieptl un après Pautre à coups de 

U 4^'‘l’^P'''^’^fi^icnreceucIanou- 
velJe dans fon Palais , fe tua d'un coup 
c poignard. Niobé delbiée courut à 
la plaine , & infulrant le Ciel de fes 
plaintes , au rnilieu de fes fept fils 
raorts 3 qU elle baignoit de fes larmes, 
e reprochoir^a Latone , nue cette 
^^ngeance luy laifibic encore 
P us d enfans dans fii mifere , que cer- 

te 
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tcDeeiTe n en avoit. Aufîî-tofl Ton en¬ 
tendit le bruit des, Héclies liülantes dans 
1 air J les hiles vcjftuës de noir ^ & ve- 
nues avec elle , pour rendre les der¬ 
niers^ devoirs à leurs freres, turent tou- 
cp fept percées de ces traits celeRes 
une apres Tautre , tombèrent mor¬ 
tes. La douleur de la vaine Niobé fut 
1 grande J quelle la rendit immobile; 
clés enduit, & ne ceiïk point de 
geurer. Enfin ce ne fut plus qu’une 
Kocuc ; un vent auffi-toft l’enleva par 

que de Thebes il l’a porta au Felopo. 
> ton Pais ; où pofee au fommet 
uimmontagne, il fort prefque de tou- 
tes les parties de fon corps , autaiu de 
1 uilPeaux de larmes. Toute la Thebaï- 
dcprcmbla depuis au nom de Latone, 
Deelîe fl prompte & fi fevere à fe venger ;■ 
yp-i'loit plus que des traits efFroya- 
.es de fa colere, qui ne laiflbit rien d’im- 
puni. Fahle 54, 

encore quelques 


EuJ. Lajaloufe Jiinon perfecuta La¬ 
tone d’Apollon & de Diane 

4 U elle avoir conceus de Jupiter. Cet- 
te Dceffe fugitive & bannie de toute la 
erre, après en avoir couru prefque tou¬ 
tes les parties , & eu avoir efté chaf- 

Ice , ne put trouver de retraitte fixe, 
nyd afyie alïuré contre l’impitoyable Ju- 
tion , qu’en i’IÜe de Dçlos , qui efiroie 

alors 
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zloTS flot ante. Cette Iflc toute errante i 

qu’elle eftoit, arrefta les pénibles cour- [ 

fés de Latone j elle U receut fous une 
palme ôc un olivier j qui proches l’un 
de l’aurre , luy fcrvirent d’ombrage 5 : 
d’appuy aux douleurs de fon double en¬ 
fantement. Junonqui la découvrit» la j 
fit fortir de cette Ule » & recotnmancer 
fes courfes vagabondes. Unjourd’Efté 
cette pauvre Déefle errante » fe trouva 
dans la Lyâe » foufFrant une fiif extrê¬ 
me ; elle apperceut au fond d'une valée ' 
Un eflan^ & des Pa/fant dedans » qui i 
én coupoient les rofeaux ÿ elle y alla 
portant fes jumeaux ^ & déjà elle avoit 
mis un genou en terre pour s’y des-al- 
terer , quand cette vilaine & ruftique 
canaille, larepouiFaindignement. Elle 
eut beau les prier, ils la menacèrent de 
la battre fi elle ne le retiroit ; & luy di* 
fant plufieurs injures , ils troublèrent 
l’eau, & la rendirent fi bourbeufe, que 
la Déeflè changeant fon envie de boire 
en celle de fe venger de ces brutaux 
Villageois, elle leva les yeux &c les mains 
âuCiel, & pria Jupiter qu’ils ne pulTent 
jamais fortir de i’érang ; elle fut exaucée, 
ils^furent changez en Grenotiilks dans le 
même temps. 55. 

Did. Apollon fils de Latone , fut-il 
d’une humeurauflî prompte 6c aufTifevc- 
reàfevenger, qu’ellel’efioic.^ 

Eud. Oüy. Le Satyre Marfyas avoit 
eu l’audace de fe croire aufli habile qu’- 
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Apollon à joüer de la lyre ou de la flû¬ 
te , ôc d’oier luy en difputer le prix. Il 
en fut vaincu J & écorché vif^ attaché à 
un arbre. Xout fon corps ne fut qu’une 
horrible playe , d’où le fang couloit de 
tous collez. Tandis que ce Dieu inexo¬ 
rable luy enlevoit la peau , il tâchoit en 
vain de le fléchir par les regrets de fa fau¬ 
te J qu’il accompagnoit de cris effroya¬ 
bles. LjCS Faunes & les Satyres iesfreres > 
les Nymphes des montagnesj celles des 
bois J des fontaines} & tous les Bergers 
d’alentour y accoururent; ils ne purent 
le voir fans fe débonder en larmes, donc 
le flux ramafle J fit un fleuve defbnnom, 
qui arrofe la Phrygie > & dont Quinte- 
Curfe dans fon huitième livre del’hiftoi- 
red’Alexandre, fait une agréabledefcri- 
ption. Fab. <) 6 . 

Did, Si terrible que foit ce châtiment 

il ne me frappe pas d’une fi grande hor¬ 
reur , que le carnage des 14, enfans de 
Niobé. 

Eud, Felops fon frere en fut fi touché, 
que tous les Princes voifins qui le ve- 
noient vifiter , ne pouvoient adoucir fa 
douleur toûjours vive. Toutes les Vil¬ 
les du Peloponéfe prioient leurs Rois de 
faire le voyage de Thebes , pour tâcher 
d arrcfter ou de divertir lesregrets conti¬ 
nuels de l’inconfbiable Pclops. Farsdion 

Roy d Athènes , fut le feui qui n’y alla 
point? 

F>id. Pourquoy? 

Eud , 
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Eud. Les troupes du barbare Roy de 
Pont J que la table héroïque ne nomme 
pas , tenok fa Ville afilegée; après plu- 
lieurs aflâuts vigoureulcmeot repoulîez, 
Terée, un Roy de la Trace , vint à fon 
l'ecours, & battant le Roy de Pont, Po- 
bligea à lever le liege. l eréc ekoit un 
Prince puUrant en biens & en hommes, 
& brave , illu de la race de Mars. Le 
prix de fa victoire fut fon mariage avec la 
Princeffe Progné, l’aifnéc des deux filles 
de Pandion- 

Mais Junon ne preftda point à ces épou- 
failles , pour les combler de bonheuri 
le blond & paifibje H)‘menée ne fe trouva 
point aux Noces y ce ne furent point 
les Grâces qui entourèrent le Ut où ils 
fe couchèrent , ce furen t les Freries. Ces 
fanglantes filles de la nuit y portèrent 
des torches fumantes, qui avoient fervi 
aux funérailles d’un Bïorr. Leurs parrici¬ 
des mains dreU'erent la couche nuptiale, 
&c le jour du mariage elles firent alTeoir 
un Hchou fur Je toit de la maii'on , pour 
le finiftre prefàge des malheurs qui fui- 
virent cetteallianccinfortunée. Il en for¬ 
cit le petit Itis, après cinq ans de maria¬ 
ge. Progné depuis defira de voirfafccur 
Phtlomele ÿ Terée prelTé des importuni- 
tez de Progné fa chere époufe , alla à 
Athènes , & obtint du Roy Pandion 

Ibn beau-pere la permifTion d’emmener 
Philomele en Thrace , pour y voir fa 
fœur Progné. Cette royale Princeffe, pNs 

belle 
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belle que ces DéefTes Bocageres j que les 
Faunes &. lesSylvains vontcarelfant dans 
les bois 3 dit Ovide paroit ü aimable à, 
Terée , qiBil ne peur fe défendre deTai- 
tner.^ Ils parlent enfemble 3 ôc d’abord 
Terée déclare à Philomele fa paflion, il 
en fait tout fon entretien le long du che¬ 
min 3 il la prelîe & n’en obtient rien- 
Eftant arrivé en Thrace 3 il ne la mène 
pas droit à fon Palais , mais à un vieux 
Chafteau qu’il avoir au milieu d’une fo- 
reft j 6c là il luy ravit par un execrable 
incelfe 3 un bien d autant plus précieux 
à une fille3 qu’il luy ell irréparable. Elle 
éclate aufii-tolt en plaintes & en mena¬ 
ces. Terée pour les finir, & en éviter les 
fuites, luy coupe la langue , &cn abufe 
à fon gré 3 ôc enfin la laiire, Ôc retourne 
en Thrace. 

Progné ne luy demanda-t-eilc 
point où eftoit fa focur? 

EW. Ouy 3 mais le Barbare répondit 
qu’elle efioit morte. Elle la pleura ôc 
l’oublia. Un an fe paffa, pendant lequel 
Philomele relTerrée dans le vieux Cha- 
Itcau 3 ne pût faire fçavoir de fes nouvel¬ 
les à Progné, ny s’échapper. Elle rra- 
vailloit parfaitement en Tapifferie ÿ elle 
s’avila de tracer fur un l’infor¬ 

tune de fon voyage, & l’inhumanité de 
Terée ; puis ayantpliélbn ouvrage, elle 
le donna à une femme, ôc par des lignes 
luy fit entendre qu’elle la prioic de le por¬ 
ter 3 U Reine fa fccur. La femme qui ne 

E f^ait 
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fçait ce que c’eft, le porte à Prognéj qui 
par-là reconnoift l’infidélité de Ton mary, 
ôc le miferable fort de fa foeur ÿ elle en 
conçoit une cruelle vengeance contre 
luy. 

Did. Quelle vengeance ? 

Eud. C’eiloit au temps que les Dames 
de Thrace cclcbroient la tumtiltueufe 
fefte de Bacchus. La nuit eftant venue, 
la Reine, comme les autres Bacchantes, 
fortit de fon Palais, & la telle couverte 
de feuilles de vigne, une peau de cerf fur 
l’cpaule gauche, de une pique legere à la 
main, elle courut furieufe, Ôc fuivie d’une 
troupe de fervantes équipées comme 
elle, au traversdeiaforeJljufqu’au vieux 
Chafteau. Elle hurle de crie Evehé , & 
donne tant de coups à la porte , qu’elle 
la rompt, de en fait fortir Phiîomele. 
A Pinflant elle la travellit en Bacchante 
luy couvrant la face de lierre, & la mene 
au Palais de Terée , la cache dans une 
chambre fecrete , de luy fait mille caref- 
fes & mille quellions aufquelles Pbilo- 
mele ne peut répondre , que par des 
embraflèmens , des lignes, des larmes, 
de des foupirs. Alors Progné devenant 
plus furieufe que jamais contre fon mar^, 
faiût fon fils Itys , qu’elle trouve auprès 
d’elle , & fuivie de fa foeur , l’entraîne 
comme une tigreflè dans la chambre la 
plus écartée du Palais, où elle luy donne 
un coup de poignard dans le fein- Philo- 
mele luy portant un autre coup Ua gorge, 
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Ja Itiy coupe, & aide fa fceur à le métré 
en pièces. Elles en firent boüillir une 
partie j 6c rôtir l’autre. & en donnèrent 
un regai à Terée ^ qui ce jour-là devoir 
manger feul, félon la coutume du païs^ 
Sc la ceremonie de la fejfe. Etain fi Eoti 
peut dire que ce Roy malheureux fe reput 
■de fes propres entrailjesj fanslefçavoir. 

Ne demanda-t il point fon fils, 
en dînant ? 

Ouy, ôc alors Progné , qui pre- 
fente fotiloit fa haine de ce Ipeélacle fi 
agréable à fe,s yeux, ne put le dilîîmuier. 
EileJuy dit d’un air content, vous Pave^ 
mangé i à Tinfiiant Philomelie vint jetter 
fur la table la telle du petit Itys, & en fit 
une rifée amere. 

^ Di^. Que devint Terée après un fi 
étrange repas. 

Il renverfe la table,&; court Tépée 
à la main après les deux fœurs ; elles 
femblent voler en fuïant, & deviennent 
Prognè Hiro7tdelle^ & Philoinele Roffignol. 
Terée qui les pourfuit d’une legereté éga¬ 
le, ell changé en Hupe ; oifeau qui porte 
une crefte fur la telle. Fable 5-7. 

Did, Le pauvre Roy Pandion fut donc 
bien malheureux. 

Eud. Il en mourut de douleur, ôciaiflà 
un fils nommé Ericthêe , qui eut deux 
filles ; l’une fut Prorrfi, & l’autre Orithity 
qui routes deux eurent leurs avantures. 

Did. Faites moy la grâce de me les 
apprendre. 

E a Uii. 
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E»i/. Cephale-i fiJs d’Eole, cpoufaPro- 
crisdu confcntement d’Erifthécj quire- 
fufa Orithie, au vent Aquilon ou Ber/?, 
parce qu’il eftoit de Th race , maudit 
pais de rinccftueuxTerée. Borée enleva 
Orythie, & en eut Zdithes & Calais^ deux 
jumeaux , beaux tous deux autant que 
leur mcre eftoit belle j ôc aîlez comme 
leur pere. 

Vïd. Et Procris ? 

EW. Un mois après Tes noces j Ce- 
phalc grand ChafTeur tendant un matin 
des toiles fur les Tommets fleuris du mont 
Hymefte, pour y prendre quelque Cerf, 

VAurore Papperçut, elle en devint amou- 
reufe. Elle l’enleva dans fon Char ; Ce- 
phale encore tout plein de fon amour 
pour Procris, ne put aimer la Décile; ^ 
elle s’en irrita & le renvoya, en luydifanr, . 
<iu’il fe repentiroit un jour d’eftre fi char- | 
me de fa Procris. Ces dernières paroles 
firent impreflion fur l’cfprit du nouvel 
epoux, & le rendirent jaloux de Pro¬ 
cris J il en voulut éprouver la fidelité. 
L’Aurore pour faire agir promptement 
cette défiance contre fa Rivale, changea 
les airs de Cephale, qui méconnoi(fable 
fous un faux vifage, retourna à Athènes, ' 
& entra dans la chambre de Procris. Ilia 
trouva affligée de fon abfence , il luy fit 
l’amour & la corrompit par fes fauffes ca- 
reflfes, mais preffàntes, & par fes prefons- 
Vaincue , i] reprit fon véritable vi/âge, 

& iuy reprocha la foibleife de fa fidelité 

qu’il 
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qu’il avoit rendue chancelante. Procris 
s’enfuît de honte dans les bois, Scfemit 
dans la troupe des Nymphes de Diane. 
Cephale l’aimant plus que jamais, l’alla 
chercher, & la trouvant feule à la chafïe, 
ôcs’accufant luy-même devant elle, delà 
faute qu’elle avoit faite , la perfuada de 
revenir avec luy ^ & pour gage d’une iin- 
cere réunion , il en reçut un Levrier , 
prefent rare de Diane , lequel prenoit 
tout le gibier qu’il couroit i & un dard-, 
dont le coup eftoit immanquable , fur 
quoy qu’on le pût lancer. 

Did. Que ce trait, & fur tout le levrier 
fi Habile, eut eflc d’une grande utilité à 
quelque Gentilhomme grêlé de la Cam¬ 
pagne ! 

Lud. Sans doute , ce lévrier précieux 
eut auffi la gloire d’avoir part aux meta- 
morphofes. Car un B-enard monftrueux 
ayant eilé envoyé par Thémis fur les ter¬ 
res voifines de Thebes pour les ravager, 
toute la Nobleiïe s’aüémblapour l’exter¬ 
miner ^ Cephale y vint avec fon Levrier 
nommé Lelaps ; il fut lancé fur le Renard, 
qui fautoit par defl'us tous les cordages 
& toutes les toiles qu’on luy avoit pû 
tendre mais le Levrier plus leger le 
joignit enfin , & corps à corps le colle- 
toit pour le prendre, mais il ne prenoit 
que de l’air. Cephale voyant de loin le 
Renard venir à luy , prit le dard divin 
de Procris, pour le percer en paffant, 
mais il fut tout étonné , qu’il vit & la 

E 3 belle 
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belle le Icvrier n’eftreplus que deuxpier- 
res au milieu d’un champ j l’une liiy icm- 
bloit vouloir courir, Tautre courir après, 
& abboyer. fWe 58. ■ 

Et le javelot n’eut il pas quelque 
avanture P 

EW. Non, mais il en caufa une bien 
tragique ; car Cephale pailionnc pour la 
thalle , y alloit tous les jours du grand- 
matin j furieMidy ellant ias& échauffé 
de fes courfes , il s’affeoit au bord d’un 
bois &:y prenoicle frais qui luy venoit 
de l’ombrage &duZephyre, que les La- 
tins nomment ^ura j il rappeJJoir fou- 
vent, &i’apolfTOphoit en des termes ten¬ 
dres, .de careifan s , par r econ n oill à n ce dij 
plailir qu’il en recevoit. Procris qui vou¬ 
lut voir s’il n’y avoit pas quelques nnu- 
velles amourettes en campagne, lefuivit 
un matin, & alla fe cacher dans le bois, 
fort prés de l’endroit où Cephale fe ra- 
ffaîchilïbiï ordinairement en fe repofancy 
elle iuy entendit dire , , agreal^/e: 

yîü7ey te glifjet vie^is modsi st 

la chaieuT qui me brûle , Jurfs toy je rss fais 
que Uuguir , jhn toj le cœur ^ les forces 
me manquent. A ces paroles Procris plus 
attentive, veut prendre unc/itüation plus 
proche & plus commode pour entendre 
mieux le refie , & fc remuant dans le 
builTon oùelîc elloir, en agite IcsPcuilics 
&fait du bruit y Cephale croit qu’il y t 
quelque belle, il lance le jayelot inévita¬ 
ble, ^cuperce le coeur de P-rotri.s , qui 

s’écrie 3 
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s’écrie ; hà ! Dieu ! je fuis perdue. Ce- 
phale reconnoit fa voix , il court à elle, 
il la trouve expirante j il reçoit fes der¬ 
niers foLipirs, & le pardon de fa mort 
involontaire. 

Did. Quoy Procris ne luy reprocha pas 
fa galanterie prétendue avec TAure.^ 

^ud. Elle luy dit feulement par une 
bonté d’ame auffi louable que naturelle 
à une femme qui aime vraiment fon ma¬ 
ri j qu’elle le prioit de ne pas permettre 
que la Nymphe qu’il appelloit, prit ja¬ 
mais fa place dans fon lit. Ce qui fit ap- 
perccvüiràCcphale,que fa fauffe jaloufie 
l’avoit trompée , & luy avoit caufé la 
mort. Enfin defabufée par Cephale, elle 
mourut dans fes bras, avec un grand 
regret de le perdre par fa faute : & Ce¬ 
phale après luy avoir donné une fepulture 
magnifique, qui marqua dignement fon 
amour6cfa douleur, il alla s’embarquer 
avec Mhios , Roy de Crète, qui avoit 
refolulefiege d’Aihenes, 6c allôit l’inve- 
ftir avec de nombreufes troupes. 

Did. Quel fujet Minos en eut-il } 
Y^ud. A7îdrogée fon fils , avoir couru 
toutes les Provinces voifines de l’Illede 
Crète, 6c y avoit vaincu les plus invin¬ 
cibles à la Lutte. Ceux d’Athenes 6c de 
Megare le tuerent de honte 6c de jaloufie. 
Minos voulant venger la mort de fon fils, 
arma une puifl'ante flote. 11 commença 
par Megare , Ville maritime voiline 
d’Athenes 6c forte , où le Roy Nifus 

E 4 regnoit. 
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ï-egnoir. Minos faifoit d horribles rava¬ 
ges au rourdeMegare i maisil faifoitde 
vains efforts pour remporter, parce que 
Niilis avoit dans la chevelure fur le fom- 
itier delà telle, un cheveu doré, auquel 
Icsdeilinées & celles de la Ville eflo]^ent 
attachées. Scylla,nlje dénaturée de Nifus, 
devint éperdument amoureufe de Minos, 
par là bonne mine, en ie voyant du retn- 
parc faire toasJeiîjours ie tocir deJapkee^ 
montéiur un fier cheval blanc harnaché 
depourpe. Commedonc la VilJenepou- 
voit dire prife, que ce cheveu fatal ne ûit 
coupe j laPri ncelTc bcylla emportée par 
la violence de fon amour, craignitquelc 
courage de fon Héros ne luy donnât la 
mort, dans quelque alïâur obitiné de cette 

O fi. ' poU r s'en garan tir, & 

n qu il 1 épousât en reconnoilïànce du 
ierwee qu elle refolut de iuy rendre. 

«'Us* fl ScyJJa pouvoit- 

miJitane? ^ 

de^nn' ^ couper le cheveu doré 

à livrer &Megaie 

Et elle le fie? 

dïnàttaSr df! 

Pere , qui laiîé des fatigue^^n fn ^ 
xnoit d’un profond former, 
arracha ce cheveu doré • ntt * 

OüvrirJes portes de la ViJlV ^ n 

pentle porter au Roy Minos n, ^ 

/ ainos, qui repoi 011, 


ou 
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OU tâchoic de repofer dans fa tente ; car un 
Roy ou un General, qui a en teftelaprife 
d’une Ville importante , ne dort gueres 
naturellement. 

Comment Minosla receutil? 
¥^ud. Elle débuta dansfon compliment 
par luy dire Ton nom 3 fa nailTincej & fon 
amour pour le Roy de Crète j puis pourl’y 
rendre fenliblcj elle luy prefenta le cheveu 
fa cal J l^uy difant, que par luy feul, il pou- 
voit s’aifurer delatefte ilefon pere Nifusj 
defon fceptre&dcfon Royaume, &elie 
luy en expliqua la fataiité. 

Did. Ce Roy que j’ay ouy dire avoir 
efté fait Juge des Enfers pour Ibn équité, 
ne fit-il point de fcrupule de profiter 
d’une 11 execrable aétion ? 

Yiud. Il en eut une horreur extrême, 
&deteftantleprelent&la main parricide 
qui le faifoit, renvoya Scylia avec de,s 
imprécations, fans vouloir ny la voir, ny 
en entendre parler depuis. 

Did. Et ainfi Mi nos leva le fiege 
Eud. Non, Parce quilep permis de hdn' 
h traître d’’ aimer la trahîfon. Mi nos* 
prefla le fiege & prit la Vaille privée de ce 
cheveu tutelaire. lien traittales habicans 
en vainqueur débonnaire & genereux , 
fc contentant d’y mettre une llifilfante 
garni fon pour s’en affurer. Auffi roft il fie 
lever les ancres à fa floue, & faire voile 
du cofte d’Athenes. 

Bld. Que devint la malheureufe 
■Scylia ? 

E 5 ^ 
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Et-H-agée de Je voir partir, cJ!è î 
àccourut Jur le rivage de la mer, &aprés I 
une longue fuite de plaintes mal fuivies 
(üpci Hues elle fc jetta au travers des 
fioti', 6: portée ( l’on ne fçaic H ce fut ou ■ 
fur les ailles de l’amour, ou fur fonCar- 
<juoi 3 , à qui fon bandeau fervoit dévoilé, 
fou arc de rame, & luy de Pilote ) elle 
atteignit la galere de fon cruel Amant; 
elle s y prit des mains pour le fuivre 
julqj en Crète : lôn pere Nifiis qui n’e- 
Koirdeja plus homme, mais une efpecc 
àA’.gle , l’apperçut du haut de Pair .en 
volant, & comme fon ennemie, la vint 
ecqueter ^ il luy fit lâcher prife , mais 
clic ne tomba pas dans l’eau , les Dieux 
qui curent pitié de la fille aulfi bien que 
du perc , la changèrent en un Oifeau , 


de Nifus. Fable ko. 


qu. porte une Hepe fur b tefte, marque 
T'-elic prit à h tefte 



fvenuë,. amoureufe , 
cn^^crmanc dans .une 
Vache 
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Vache de bois, & peinte. Dédale le plus 
excellent Artijàn en bois qui fut jamais, 
l’avoit faite. 

jyid. Minos ne le punit-il point d’un 
ouvrage fi abominable ^ 

'Eud. Ouy, & ce fut après l’avoir con¬ 
traint de loger le Minotaure dans le cen¬ 
tre Ipacieux d’un balfimentd’oû il ne put 
fortir ; l’on y penctroit à la vérité, mais 
par des détours fiembaraffez, que l’on ne 
pouvoir en revenir j & ainfi l’on devenoit 
neceflairement la proye de ce monflre,. 
que I on ne nouniffoit que de chair hu¬ 
maine. 

Did. Ce baftiment n’eft ilpascequ’on 
appelle le Labyrinthe ? 

Eud. Ouy. Audi toft que Dedale l’eut 
achevé, Minos y logea le Minotaure, ôc 
enferma Dedale aveefon fils Icare) dans 
une tour, où il demeura long-temps pri- 
fonnier. L’on tient qu’il avoir pris le 
modèle de cet ouvrage fur le Meatidre , 
fleuve qui coupe laPbrygie, qu’il arrofe 
par tant de replis qu’il fait, &qu’i 4 dé¬ 
veloppé fur foy- mclme , que fa courfe 
étrangement embrouillée, fe peut à peine 
leconnoiftre. 

Ltd. Ce barbare tribut d’Athenes 
eftoit-il payé e.vaélcmcnt } 

End. Ouy, & ce fut dans le quatrième 
que Thefée , jeune Prince & fils d’Egée 
i^oy d’Athenes, fut du nombre de ceux 
ejue le fort y envoya, odriadne , fille aînée 
Minos, ôvfceur de Fhédre fa cadette, 

E 6 fut 
























108^ Avantures ou Metamorp 

fut eprile des vertus de Thefée dés qu’celle 
le Vit, ôc luy déclarant fa paffion qu’elle 
appeJJa une »oble pin<f, elle luy p?opofa 

f ^ r J’enleverà A?he- 

iics, 6. 1 epoufer Qui n’en fut convenu 
a ce prix ? die elfoit belle & du fan? de 

Dy De quel moyen s’aviû-t-elle? 

donna des armes pour 
fhïl ^ un/>eW de fil pour 

n peu. avant, il attacha le bout defon E 
^ ^^^j^ant fon peloton à 
où eiTn'^i^ ^ a van coït, il arriva au centre 
oueftoitlemonllrei ülccombatit, il le 
t a ^reprenantfon peloton, il Icfuivit 
e le ournanr, &ainli il revint à la porte 
Il l’emm'"’^i^nnccfrel’attendoir. 
porté <^1«' ^’avoit ap- 

luivre. ^ ^oeur voulut la 

Thefée v/=> ''■ers Athènes, que 

ture;1la^’îe“urehcmr.'“'’“^’ 

NJJl'nS-à (juifi 

pour Phèdre lahr r l’amour 

Athènes ; & de fuivreà 

^oecettelne 

& une cruauté extrême R 

aaant des/Wé?!- l’cn,, • “‘^cchus retour- 

«li ellcfuivcic des yeS'S^ f""' 

J des mains fon 
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perfide, poufTant vers le Ciel des plaintes 
ort touchantes- Bacchus qui les enten¬ 
dit, en fut attendri. Il allalaconfoler, & 
^ belle, qu’il l époufa j&pour 
pilier un monument éternel defon affe¬ 
ction, il prit la couronyie d’Ariadne, &I3 
lança vers le Ciel. Auffi-toft les pierres 
precieufes dont elle efloit enrichie,furent 
cnangees en autant d'Etoiles ^ que Ton 
y voit briller depuis en forme d’une cou¬ 
ronne. Fable 61. 

I^id. Qi^e devint Dedale & fon ÔI3 
Icare 


Eud Minos inflexible pour le pardon, 
les raifoit garder très - étroitement dans 
une haute & forte tour, fituée fur le bord 
de la mer ^ ainfi Dedale n’efperant ni 
grace^ ^ evaiion par mer ou par terres 
s avila pour (è fauver par les airs, de fe 
faire & à Icare des ailles 5 des plumes qu’ü 
amalïa^ &:qu il arrangea fur de la cire ^ ôc 
eftantlurle point de s’élancer du haut de 
la tour 5 il avertit fon fils de ne point 
élever trop haut^pareeque;, luydifoitdJ, 
1 ardeur du Soleil fondroit la cire de fes 
ailles J^ny de defeendre trop bas^ parce 
^ ^^^oit plus la force de s’élever^ôc 
cju ainli il tomberoit infailliblement dans 
la mer ^ qu’il devoir feulement tenir le 
inilieu ^ & le fuivre. 

Dtd. Et le petit Icare eut la hardieiïb 
de voler ? 

Eud. Ouy^ & fort bien quelque temps 
idr la trace de fon pere. Des Pefcheurs;> 

des 
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des Bergers & des Laboureurs qui les 
virent en l’air , en turent eltonnez , & 
crurent que c’eiioicnt quelques Dieux. 
Le jeune Icare oublia iâ leçon j & ravi 
de voler , voulut voir Je Ciel de présj 
il y monte , le Soleil fond fes ailles , il 
tombe dans la mer & s’y noyé. Lcperele 
retourna , & ne vit plus rien de Ton fils, 
que IcsplumcsdeJcs adles cui florcoient 
fur l’eau. Il defeendit fur le bord de la 
mer, & y enterra ce fils téméraire. C’ell 
de-ià que cette mer porte le nom d’Icare. 
Fahk 6i. 

Did. La mort du Alinotaure ne mit- 
elle pas "l'heJee clans une grande répu¬ 
tation ? 

Eud. Sans doute ^ & cette mort fui- 
vie de celle de Cet eyoTt , de Sy7i7!ii y & de 
Ei^ocüjley trois inlignes brigands, dontil 
délivra le pais , lelaifoit rechercher des 
Princes les plus braves , pour les aider 
dans des entreprife.s les plus difficiles 5 
cî’où vint le Proverbe , nii Jitie lhejso , 
rien fans Thefée. Meléagre fut le pre¬ 
mier qui l’employa dans la chaffie du 
Saiiglitr de Calydmy qui ravageoir la cam¬ 
pagne; parle commandement de Diane 
qui l’avoir envoyé. 

I^id. Pourquoy ? 

Eiid. Oenée, Roy de Calydon,& pere 
dcMeléagre, pour remercier les Dieux 
d une fertile année , offrie les prémices 
des bleds à Cerés , du vin à Bacchus, de 
Pluiile à Mincrvte , & rien à Diane. 

Cctce 
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Cette Déeflë pour fe venger dé ce mé- 
piis-j fît entrer d3.ns I3, Sicile un fîinglief 
furieux , & plus haut qu’un bœuf. Le 
Prince Aleleagre fit aficmbler pluiieurs 
Princes pour le tuer. La belle Aialantey 
fille de SchenusRoyde l’ifle de Scyre^^ y 
tut invitée. Son exercice oi'dinaire eiftoit 
la chalïé j elle y excelloit : Meléagfe 
l’aima des le moment qu’il'da vit. On 
chafle 5 on détourne le fanglicr , on le 
t^trurt 5 A-talantc le blcfle 5 IVleléagre'le 
tue ) il luy coupe la hure & la prelenté 
à fa tnaîtreiïë les doux oncles du PrinCe 
la luy arrachent des mains , comme ne 
la mentant pas. Meléagre outré de cet 
afiont 5 ctrurt fur eux 3 & les tué. Altéc 
fa mer c 3 Scfœurde fes oncles mafïacrez3 
veut les venger fur fon fils. Quand elle 
en accoucha3 elle vit defonirt une P.rrquc 
au coin de fon feu 3 laquelle y tenoit un 
tfo7t allumé. Dés qu’elle fut délivrée la 
Parque éteignit le tilbn 3 lelailTa, & s’en 
alla 3 lameie lcferra3 jugeant que les de- 
iunées du petit Meléagre en dépen- 
doient. 

Did. Que fit elle enfin pour venger la 
mort de fes freres fur fon fils } 

Eud. Elle prend le tifon fatal & le met 
au feu par le bout i Meléagre tombe aulü 
toft dans une langueur mortelle j à mefure 
que le tifon fe confirme, la vie de Meléagre 
diminué , ainfi périt ce malheureux fils 
dans celentfupplice, parle refTeniimenC 
infenféd’une mere cruelle. Fable 6^. 

Did, 
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Did. Voilà bien des malheurs, peut- 
eftre pour une ümple meprife du Roy 
de Calydon? 

Zud. Il eft vray j êcles Dieux jufqu’à 
ceux des fleuves , efloienc extrêmement 
jaloux de leur gloire. Acheloüs fleuve 
célébré , changea cinq Nayades en cinq 
Ifles, que l’on appelle les Y.chhiades^ pour 
l’avoir négligé, hiles faifoient un Sacrifice 
folemnel de dix jeunes bœufs i elles ap- 
pellerent à la fefle tous les Dieux cham- 
pcflres , fans y inviter l’Achcloüs leur 
voifin. Ce fleuve terrible inonda leurs 
terres, & les entraînant avec elles dans la 
mer, il les divifaparuncfecoufl'c e« cme^ 
lies y fous chacune defquelles repofe une 
Nymphe enterrée, Fahle 64. 

Did. 11 me femble qu’il cft aufll necef- ! 
faire que julle, de punir les impies, pour 
l’exemple des gens de bien qui méritent 
auffi d’eftre rccompenfez des Dieux. 

^ud. C’efleequi arriva au Payfarifhi- 
hmon & à Bauus fa femme. Jupiter & 
Mercure vinrent fur la terre fous des fi¬ 
gures humaines, pourconnoillrc quelles 
gens habitoientun certainBourgdePbry- 
V gie. Ils y allèrent de porte en porte, de¬ 
mandant l’hofpitalité ou la recraitte pour 
une nuit feulement, & ne la purent trou- , 
ver que dans la chaumière de Phikmon 
& de Baucis. Ces bonnes gens qui vi- 
voient dans la crainte des Dieux, eftoient 
fort pauvres j mais la patience leuravoit 
rendu fupporiablc leur pauvreté, & Jà* 
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mais ils ne s’afliigeoient pour quelque ne- 
ccflité qu’ils euirent. 

Qi^and donc les Dieux baiffant la tefte 
furent entrez dans cette baffe maifon- 
nette, leurs hoftes s’emprefferent de leur 
apprelier à fouper. Baucis court rainaflcr 
des feuilles , des écorces d’arbres, te 
quelques coupeauxdeboisjPhilemon mec 
le pot devant le feuj décroche un morceau 
de lard à fon plancher , puis va cueillir 
des herbes dans l'on jardin , pour tout 
mettre cuire enfemblc. Pendant que le 
pot boüilloit J il lava les pieds à Jupiter 
te à Mercure j il les mit repofer fur Ion 
lit de bois de Saule , dans lequel U n’y 
avoit qu’une botte d'herbes lèches , te 
peu de temps après on foupa. On lervit 
d’abord le Potage aux herbes, &lc mor¬ 
ceau de lard deffus, enfuite des olives> 
des Cormes dans la raifmce , de la chi¬ 
corée en falade, du fromage blanc, te 
des oeufs mollets^ le tout en vailPellc de 
terre. Il y avoit du vin dans un grand 
pot de meme matière i & pour Icboire, 
des coupes de bois jaune ôc bien polies, 
car elles avoient elle frotées de cire. 
Pour fruit ce furent des noix, des figues ‘ 
feches, avec des dattes, des prunes, des 
pommes dans un panier, des raifins & du 
miel -, te tout cela prefenté d’un bon 
coeur te d’un bon vifâge>fut plus agréable 
à ces Dieux, queleNeélar te 1 Ambroifie 
delà main d’Hebé&deGanymede,dan 5 
les plus fuperbes fellins du Ciel. 
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Did. Sans doute le Pa'Uan en fut bien 
récompenfé ? 

Eud. Vous Tallez entendre. Philemon 
en leur verfant à boire j reconnurquele 
vin ne diminuoit point dans le pot. Il 
foupçonna quel que divinité dans ces 
hoftes. Baucis l'aida àpourfuivre long¬ 
temps une feule O/e qu’ils avoient, pour 
la tuer & la leur appreller \ elle lé réfu¬ 
gia auprès de ces Dieux qui luy fauverent 
la vie J en fe manifeifant, &]eur com- 
inandant de les fuivre pour fe garantir 
du dehge , dont ils vouloient noyer les 
habitans impies de ce Bourg. Ils obéi¬ 
rent, & à peine furent-ils fur le haut d’une 
montagnevoifine, quefe retournant,ils 
virent le Bourg noyé, dont il ne paroif- 
foitplus i-iiiclcurMatfo?i , qui infeniible- 
ment fe changeoiten un Temple magni¬ 
fique. Auffi-toft ils fe jetterentaux pieds 
de Jupiter , qui leur dit de luy demander 
ce qu’ils voudroient, en reconnoilTance 
de leur cordiale hufpitalité. 

I>td. Que luy demanderent-ils ? 

Eud. D’eftreles PreJlresSc les Concier~ 
’gei de ce Temple, & de mourir tous deux 
cnfemble , afin de ne fc pas donner le 
fujet auflî inévitable que douloureux à 
Pun ou à l’autre defe pleurer. Ils obtin¬ 
rent ces deux chofes j car après avoir 
vécu de longues années dans ce double 
Office de Preffres & de Concierges , un 
jour s’entretenant de leurs avantures 
devant la porte du Temple iis furent 

chao- 
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changez Philemon en un Cbefije^ Ô:Bau- 
cis en un ’TtUeui. Fable 65. 

Did. Dans la bizarrerie rie ces meta- 
morpbüfes , n’eü il point arrivé qu^une 
feuleperfonneait pris plufieursformes? 

Eud- Oüy 3 iâ fable fertile en rêve¬ 
ries nous en nomme quatre , 1 ça voir >. 
Vrothée, Mefira-} Achsloüs&clhetis. Elle; 
nous apprend 'que Prothée , fils de Ne¬ 
ptune 5 paroiiroit ranroft en un jeune 
homme , beau & bien fait j & dans le 
moment fe changeoit en un Lion affreu.x ; 
tantoft C'cftoitun Sanglier, & aulîi-toit 
un Serpent, puis un Taureau, puis une 
Roche, un Arbre qui fondokeneau,&: 
dcvenoic un brazier j & ainû Prothée le 
tournoit fucceffivement en mille autre» 
figures à fon gré. 

2.. Meftra Magicienne habile & fille 
JlErefiSiho 7 ty ThelTalien, avoic le même 
avantage par fon art. L’impieté delbri 
pere luy fournit une longue matière de 
fe iignaler > pour le fecourir dans fa 
faim Infatiable , dont la Décffe Ce ré» 
Pavoit puni. 

Did. En quoy l’avoit-il ofFenfée ? 

Eud. Il avoitfâit couper un grand bois. 
confacrê à. Gérés , que l’Antiquité avoit 
toujours confervé & tenu pour in violablci 
Dans ce bois il y avoit un Cbcjke fort 
haut 3 toujours entouré de bandelettes, 
d’infcriptionsjSc de bouquets j témoigna¬ 
ges certains pour rimpieEreliéthonjquc 
ce Chefnc elloic en vcnej'ation dans lé 

Païs. 
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Pais. LcsDnadesdançoicntdeflbus aux 
jours de Felîes, & quelquefois en fola- 
ftranc joignoicnt leurs corps à l’arbrC) 
en fe tenant par h main j pour mcfurcr 
la groireur du tronc , qui avoir quatre 
braflëes. Eteüâhon ne l’épargna pas ; 
fes ferviteurs ne luy voulant pas obéir 
pour l’abbattre, il leur arrache des mains 
une coignée, & leur dit j ^luand ce Jhroit 
vn bois chéri de Cerés 3 L'erés elle mme 
fût-elle cachée fous l'écorce de ce chepie , il 
tombera fous v:ss coups comme le moindre 
arbrijj'eau. Aulïîtolt il ieve le bras pour 
fraper , l’arbre en tremble, fes feuilles, 
fes glands , fes longues branches palif- 
iënt d’eifroy j il en entame le pied, &il 
en fort comme d’une large playe un ruif- 
feau de fang. Il veut redoubler fon coup, 
un de fes ferviteurs luy arrefte le bras en 
l’air i l’Athée luy coupe la telle d’un re¬ 
vers, & ne celfe point fes coups , qu’il 
Ji’ait mis le Chefne à bas. Pendant qu’il 
frappoit, il fortitde 1 arbre une voix qui 
luy dit j Ce n'efi point du bois que îu coupes 
{ Scélérat ) défi une Npnphe que tu meurtris^ 
îélymphe chente de Cerés , qui ne manquera 
pas de denpumr feuerement. Cet avis ne 
fit que l’irriter davantage à achever fon 
Ûcrilege. 

^ Did. Q^Ile fut la vengeance de Gé¬ 
rés ? 

Eud. Les Dryades , fccurs de la def- 
funte, allèrent en deüil & éplorées trou¬ 
ver la Déellé , qui eu députa une vers la 
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Faiff! ) laquelle dans la froide & fterile 
Scythie, habitoit un deferc horrible ^ elle 
la trouva dans un champ plein de pierres» 
où elle arrachoic des racines avec les on¬ 
gles ôc avec les dents. Elle avoir le poil 
heriflé , la face pâlie & hâve , les yeux 
enfoncez, les levres feiches ôc bleüaltres» 
les dens rares & jaunes, la peau rude, au 
travers de la quelle on luy voyoit les en¬ 
trailles j pour du ventre, elle n’en avoit 
que la place. 

La Nymphe, fans s’en approcher,luy 
fit de loin fon melTage en peu de mots, 
mais ce ne fut pas fans fentir les pointes 
de la faim qui la fit prelTer fon retour 
vers la Déelfe pour manger. Le vent 
porta aulli-toft la faim dans l’air jufqu’en 
la maifon d’Erifidfhon , qu’elle trouva 
endormi dans fa chambre. Elle fe gliffa 
auprès de luy , Ôc de fon haleine affa¬ 
mée , elle luy foufflatant parla bouche, 
qu’elle fit de fon ellomach un gouffre de 
viandes inccffamment avide de les dévo¬ 
rer, ôc fe retira : une furieufe envie de 
manger ronge les entrailles d’Erefiéthon 
à fon réveil, ôc les vivres qui nourriroient 
huit jours toute une Ville, ne peuvent 
luy fuffirepour unfeul repas. Ainfifadé- 
penfe confommant en peu de temps tout 
fon bien , rien ne luy relie que la Magi¬ 
cienne Meikra fa fille. Il fut contraint de 
la vendre. La fervitude devint infuppor- 
table à celle qui difpofoit à fon gré de 
toute la nature? foitqu’elle eut recours 
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au pouvoir de les enchantemens , ou 
qu’elle invoquât Neptune qui l’avoit 
aimée autrefois. Ellant un jour fur les 
bords de la mer avec l'on Maître ou l'on 
Patron y iln’cuftpas plûtoft détourné la 
veuéde dciïüsellc, qu’à l’inftant elle fut 
changée en un Pefeheur. 

Le Maiftre fut donc bien étonné 
de ne la voir plus.^ 

Eud. Tresreftonné i il s’adrefl’e à elle- 
même, pour avoir de fes nouvelles j il 
•prie ce Pefeheur de luy dire, de quel collé 
eft allée une femme allez mal vêtue & 
mal peignée, & qui eftoit là tout à l’heure 
devan t luy. »e fais^ dit le faux Pefeheur, 
que de la perdre de 'veué-, excufez.- 7 noy y ft je 
?ie puii vous en rien apprendre davantage ÿ 
attentif à ma pefche y f ay toujours les yeux 
fur l'eau y tournant rarenmit latefe ducojle' 
de la plaine. Le Patron s’en allaconlus; 
Meftra reprit fa forme de fille, & retourna 
chezfonpere, qui la revendit à plufieurs 
autres Maiftres , defquels elle s’échapoit 
toûjours, dés que l’argent elfoit livré, fe 
déguifant tantoft en jument , tantoilen 
oifeau, en bœuf, ou en cerf. A la fin fes 
tromperies divulguées ne luy fervirent 
plus de rien , perfonne ne voulut plus 
l’acheter j & ainfi ne fournilîànt plus 
à fon pere de quoy foulager fa faim en¬ 
ragée , il fut contraint de fe dévorer. 
Eable 66 . 

Did. La metamorphofe nefaitellepas 
mention de quelgu’autre arbre > que de 
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celuy d’Erefidthon, dans lequel quelque 
Dryade ail ellé enfermée ? 

Eud. Ouyj elle rapporte que Dryope 
fœur d’Iole femme d’Hercule & fille 
d’Euryre Roy d’Oechalie, fut une Prin- 
celle d’une beauté extraordinaire j Apol¬ 
lon en fit la maiffrelic, 6c elle fut depuis 
l’Epoufe d’Andremon , l’un des plus 
grands Seigneurs de ces contrées-là. Dii 
jour voulant prendre le plailir de la pro¬ 
menade elle delcendit dans une agréable 
valéej qui cftoit bordée de myrthes , 6c 
conduifoit agréablement à un Etang , 
dont les rives cftoient toutes peintes de 
fleurs. Elle s’y alfit, après y avoir cüeilli 
des guirlandes 6c des couronnes , pour 
les pendre aux Autels des Nymphes tu¬ 
télaires de Ibn pais. Prés du rivage il y 
avoit un arbre qu’on nomme Lothos, 
chargé de fleurs rouges ^ elle en rompit 
une branche, aulfi toll le fang rejaillit de 
l’endroit de cette rupture, comme d’une 
playe, 6c tout l’arbre en trembla comme 
d’une fubite horreur. 

Did. La fable ne dit-elle point lacaufe 
de ce prodige } 

Eud. Les vieux Payfans dulieudifent,’ 
au rapport d’Ovide , que la Nymphe 
Lothos très belle , 6c fille de Neptune, 
pourfuivie trop vivement par le lafeif 
Priape Dieu des Jardins , implora le fe- 
cours des Dieux , qui propices la chan¬ 
gèrent fur le champ en cet arbre de fon 
nom. ^iomere dans fon Odyfféc livre 
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dit que les Compagnons d’Ulyfle ayant 
mangé de l’exceilent fruit de cet arbre, 
ne vouloient plus retourner en leur Patrie 
qu’ils oublioicnt, mais demeurer avec 
leurs hoftes^qu’on appelloit Loîbophages, 

Did. La belle Dryope ne fut-elle pas 
punie aufli bien qu’Erelidhon , pour 
avoir verfé comme luy le lang d’une 
Nymphe ? 

Eud. Quoi qu’innocente, elle ne laifla 
pas d’en eitre changée en un arbre prés 
du Lothos Fable 67. 

Did. Qu’eft-ce que l’AchcloUs ? 

E«</. L’Acheloüs ou l’Acheloys, fils de 
l’Ocean & de la Terre , eftoit un Dieu 
Fleu've de l’Etolie , que les Poètes nous 
ont peint coriiu & couronné de rofeaux. 
Il devint amoureux de Dejavire , fille 
d’Oenée Roy de Calydon , & focur de 
Meleagre. Acheloüs eut pour Rival le 
grand Hercule, qui luy difputa Dejanireà 
la lutte. Le combat dura long-temps; 
Acheloys terralTé fous fa première forme 
d’un Dieu, fe changea en un Serpevt, pour 
fçglifler d’entre les mains d’Hercule, qui 
s’en mit à rire , connoiflant l’artifice, & 
fe fouvenant que dans fon berceau il en 
avoir étouffé deux monftrueux. Il reflaifit 
à la gorge Acheloys ferpent, & le ferra fi 
fort , que ne pouvant écapper de fes 
mains, il fut obligé de palier de cette 
forme de ferpent en celle d’un Jaureau. 
Hercule luy i'autant adroitement iur les 
cornes, le mit bas, ôc luy en arracha 
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Une Se la jetta. Les Nayades la prirentj 
êc la remplirent de fruits & de fieurs ; 
& cette corne eft celle nue la Déefle ' 
de TAbondance porte toujours dans la 
main- 

DU. Cette corne d’abondance n’a-t'el- 

Je pas. Il ne autre origine ? 

£»(-/. ïsToel'le-Comte dit ^ que Jupiter 
en cachette de Saturne fonpere, qui dé- 
voroit fes enfans , fut nourri dans riüe 
deCrcte, par une Chèvre que l’on nem- 
moit Atnaithee > Jupiter pour récotnpen- 
fer la Nourrice, iaplaça honorablement 
parmy ks Aftres i il en donna une corne 
aux dois Ny^mphes , qui avoient pris le 
foin de fon éducation. Il attacha à cette 
corne dorée., un don merveilleux ; &ce 
fut que tout ce qiiel’oii Ibuhaitteroit gé¬ 
néralement, en forât. Acheioys obtint 
cette glorieufe corne de ces Nymphes, 
pour l’échanger contre la lienne, qu Her¬ 
cule vouloit garder, commeuntrophée 
glorieux de fa victoire, 't'ahle 68. Nodle- 
Comte {.J. ch. 2.^ 

Did. Et Dejanire fut la conquefte 
d’Hercule.^ 

Eud. Oiiy , & cette belle Princefîe, 
qui confia une corne au Dieu Fleuve 
Acheioys , fit perdre la vie au Centaure 
ou NefTus. 

Did. Eft-ce qu’il y eut encore un com¬ 
bat entre Elercule 6c ce Centaure.? 

Eud. Non; ce fut qu'Hercule emme¬ 
nant Dejanire fa femme, arriva furie 
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bord ^’E-ueTïi?, fleuve de TErholie , qut 
paile afl'ez présdcCalydon ; il y trouva 
le Centaure, qui s’oftric de paflér Deja- 
nire à Tautre bord du fleuve qui eftoit 
débordé. Hercule Taccepee , & place 
Dcjanire fur la- croupe du Centaure moi¬ 
tié homme & moitié cheval , qui pafle 
l’eau à la nage. 

Cependant Hercule,jette fon arc&fa 
maffué à l’autre rive , Sc charge feule¬ 
ment de fa peau de lion 6c de fa troufle, 
fans fe foucier de prendre garde ou le 
courant cfloitmoins rapide, s’élance ait 
travers des ondes ; js mmi de vaincre m 
fleuve dit - il , i! faut que je furnjontt 
encore la violence de ccluy - cy i il le tra- 
verfe fort à l’aife, ôc n’eft pas plûtoft à 
l’autre bord , que relevant Ibn arc , il 
entend les cris de fa femme, qui l’appelle 
à fon fecours. 

jyid. Hé pourquoy ? 

Eud. C’eftoit contre l’infol te du Cen¬ 
taure , qui s’eftant éloigné , vouloit 
violer en elle les faintes loix du dépoft 
qu’il luy avoit confié. Arrcfie voleur 
îejneraire , luy cria Hercule j ji le re^eB 
ne peut te retenir contre les charmes de Pf' 
janirCf du rtiohis le fouvevir de la roue 
houleverfe fans cejje tort pere Ixiori au% 
Enfers ;) pour une violence pareilledr' tiuif 
hrutalement faite au phanîôme de Junoii\ 
t'en devrait faire perdre F envie. En mémâ 
temps une flèche qu’il luy décoche, vo¬ 
lant a ufli rifle que fa parole, atteint 1® 

Cen- 
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Centaure qui fujoit i il luy en donne 
dansledos, & le perce à jour. Le Cen¬ 
taure tire le trait par la pointe qui luy 
fortoit de l’eftomach , & fait devant ôc 
derrière ruifleler avecfon fang, une bouc 
venimeufe qu’il fait boire à fa chemife, 
qui en fut empoifonnée. 

Did. Et pourquoy ? 

E W. C’eft que le trait avec le refte de 
la troufle d’Hercule 3 avoit efté trempé 
dans le fing de l’hydre après l’avoir tuée j 
& ainfi ce trait empoifonné avoit infe- 
élé le iang du Centaure 3 & la malignité 
du poifon coulée enfachemife avec fon 
fang l’avoit pénétrée. Il en fit un pre- 
fent à Dejanire 3 à qui il fit acroire que 
c’eiloit un remede feur pour empêcher 
qu’Hcrcule n’en aimât un autre qu’elle, 
& pour en eftre toûj'ours ardemment 
aimée. 

Did. Un prefent fi agréable à Dejani¬ 
re 3 ne luy fut-il pas un peu fufpeétdans 
une occalîon fi naturelle à donner au 
Centaure contre Hercule quelques pen- 
fées de vengeance } 

E.ViS?, Non 3 ileftoit trop flateur pour 
elle 3 qui ne pouvoir foupçonner de haine 
un fl fenfible témoignage de fon amitié. 
I>/^/.Eut- il enfin'l’effet qu’il s’en promit ? 
Effdf. Un long-temps s’écoula depuis, 
durant lequel la renommée des exploits 
d’Hercule remplit toute la terre , & fes 
travaux aflbuvircnt prefque la haine de 
Junon, fa cruelle maraftre. 

F 2 Did^ 
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D/d. Sans doute les titivaux de ce de¬ 
mi-Dieu font admirables , Üc vous me 
ferez un fingulicr plaiür de me les ap¬ 
prendre, 

Eiid, Ils nous meneroierît trop loin; 
ce fera après que nous aurons fini ibo 
bidoire , pour ne pas en rompre le fi{. ' 
Hercule donc revencic viâoncux d'Oc- 
chalie , qidil avoir conqulle fur le Roy 
Eurpus , qui luy avoit rcfufé la Priii- 
cefie lok fi fille , qu’il avoir meritee, 
eilant le prix d’un combat, ou Hercule 
avoir terrafTé tous les Rivaux- Il avoir i 
tué Euryte, pour ion refus injufle, ren- ' 
verfe fon Trône , & emmenée la char- [ 
mante lole. 

Arrivé fur le Mont Cenéc il s’y arrefta ' 
pour y faire un facrifice folcmnel à Jupiter 
Ibn pere, enaètionde gracedefa vié’toi- 
re. Dejanire, que pour mieux courir fes 
avantures, il avoir lailïée dans quelqu’une 
de Tes terres , eut vent de fes nouvelles 
amours pour la belle lole; dlefcfouvinc 
de la chemifedu Centaure Neiïbs, &de 
fa vertu fuppofee , potir le faire aimer 
toujours & uniquement d'Hercule ; elle la ^ 
luy envoya par Lychas l’un defesdome- 
ftiques. 

Did. Et ilia reçut comme le plus cher ' 
de fes trophées P &:]avcilitpours’cn faire 
un honneur dans cette felle ? 

Etfüf. Ouy , mais làns y penfer , elle ' 
envoyoit fon malheur, & Lychas por- 
toit la mort à fon AJaiibre, qui n’eut 
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pas plùtOil veftu ce linge empoifonnc, 
pour aller célébrer fon iâcriiîce j que 
dans le chemin & dans Taaion le venin 
s échaufFa fur fon dos j & fe répandis 
incontinent par tout fon corps. Il luy 
rongea premièrement la peau > puis luy 
pénétra jufqu’aux moÜeiies des os. Sa 
douleur fur plus forte que fa vertu, elle 
luy ht quitter le facrificc , & courir fu¬ 
rieux furie mont Oeta. li y voulut rom¬ 
pre ou deveftir cette fatale chemife,mais 
par tout ou il le voit le linge il enlevoic la 
peau j le venin elfoit h bien colé à la chair, 
qu’il ne pouvoit l’en arracher fans empor¬ 
ter la piece qui laiflbit les os découverts. 
Il couroit forcené les fommets d’Oëta j 
il y rencontra Lychas caché de frayeur 
dans le coin d’un rocher. Hercule le prit 
par le bras, & le piroüétant trois ou quatre 
fois, le jetta au milieu des flots de la mer 
Euboique^ il y fut changé en un rocher. 
£nl uite Hercule arrache des arbres , en 
drefTe un bûcher & monte deflus ; là. 
ayant donné à Philoctcte fon ami, fon 
arc , fa troulle & fes flèches, que le 
deflin avoic refervées pour la fécondé & 
derniere ruine de Troye , il le prie de 
mettre le feu à fon bûcher. Philoétete 
luy rend à regret cet oflîce, cruel à la véri¬ 
té, mais necclTaire, pour le délivrer par- 
là de fes tourmens rigoureux par une 
prompte mort. Tandis que le bûcher s’al¬ 
lume en bas. Hercule y étend en haut ià 
peau de lion, & fc co uchant delîü s, fe fait 
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un chevet de i'a malluë, ôcs'y laiflècon- 
fommer par les fiâmes comme s’il eftoit 
furunlitderofes, lole cpoula depuis Hil. 
lus J fils d’Hercule&de Dejanire. 

Did. Et l’innocente Dejanire que dit- 
clledcia fourberie de fon Centaure? 

Eud. Ellefe poignarda du regret de la 
mort de fon mary , arrivée par fa credu- 
lité. Jupiter voulut bien permettre que le 
feu purgeât ce qu’Hcrculc fon fils avoit 
de mortel, pour luy donner un rang dans 
le Ciel parmy les Dieux , qui avouèrent 
qu’il s’ciloit rendu digne d’y efire élevé. 
Jupiter du confentement meme de Ju- 
non , plus lafl’e de fufeiter des monftres 
à Hercule, qu’il n’eftoit las de les vain¬ 
cre, luy donna en mariage Hebc , fille 
de Jupiter & d’elle , ficDéclfe de la jeu- 
nefi'e, & Echanfonne de Jupiter. 

Did. La fable ne dit-elle rien de parti¬ 
culier d’Hebé ? 

Eud. Elle dit qu’un jour dans un fcfiih 
des Dieux , Junon ayant mangé des 
iai&ués fauvages , qu’Apollon y avoit 
apportées, de fterile, devint féconde,& 
conçût de Jupiter, lajeuneDéeflTeHebé 
couronnée de fleurs. Que cette Hebé 
fervant à boire à Jupiter dans un autre 
repas folemnel, fe laifïa tomber au mi¬ 
lieu de la falle du fclfin , & montra de 
certains objets qui fervirent de matière 
à une longue rifée aux Dieux, & que pour 
cela Jupiter la dégrada de fon Office, & 
envoya en terre fon Aigle chez Laome- 
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don y Roy de Troye , iuy enlever fon 
fils /e hcau Gaithfiedé , pour remplir 12 
charge d’Hebé difgraciée. Ndél-le-Comîe 
5. Fable 6 ^. 

Did. La naifiànce d’un fi grand Héros 
qu’Herculej n’a-t-elle rien de fingulier ? 

Eud. Junon pour empêcher qu’A/c- 
kûene fe délivrât heureulement d’Hercu- 
le J pria Luemé de fe trouver chez cette 
Reine de Thebes , dans les momens 
difficiles de le mettre au jour y & défai¬ 
re mourir & la mere & l’enfant dans les 
douleurs de raccouchement. Lucinene 
manqua pas de s’y rendre dégiiifée en 
vieille , & alla s’aflêoir fur une pierre^ 
tenant les mains jointes 8c bandées con¬ 
tre les genoux. Tant que Lutine garda 
cette pofture terrée j il fut impoffible à 
Alcmene de finir les douleurs exceffives 
qu’elle foufiffoit y par une heureufe déli¬ 
vrance de fon fruit. 

Did. Comment donc enfortitelle? 

EW. Galanthii fa femme de chambre, 
que Noël-le-Comte appellefille 
du Devin Tirefias , foupçonna quelque 
trait des jaloufes humeurs de Junon. En 
entrant & en forrant pliificurs fois, elle 
apperçut cette vieille dans la cour, gar¬ 
dant une contenance fort contrainte j 
elle s’avifa de luy dire de fe réjouir de 
l’heureux accouchement d’Alcmene, qui 
venoit d’ellre délivrée d’un gros garçon. 
La Déeiï'e furprife deffitfes mains, 8c à 
i’inftant Alcmene accoucha fans peine. 

F 4 Galan^ 
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Galanchis ne put s’empêcher den rite-, 
Junon s’en ottcnla, 6z pour ie venger de 
cet afirront j changea Galanthis en une 
Beleîie , qui pour punition tait les petits 
par la bouche ou ia gueule , & fe rend 
domelliquc & piivse dans les logis corn- | 
me elle j'elloit auparavant. Fable 6^. 

Did. Vous m’avez, promis de m’appren¬ 
dre les travaux d’Hercule. ! 

Eud. Je veux bien vous tenir parole, & 
vous expliquer en peu de mots! agréable 
lujec d’un long difeours. 1 

Le premier exploit de ce digne fils de 
Jupiter &d’A!cmene Reine de Thebcs, 
furent deux gros Jèrpens , que nouvel 
enfant il écoufîa de les mains dans ion 
berceau ; ils y aveient tilé envoyez, par 
Junon Ion implacable marafere. 

Le fécond , furent les cinquantefillcî 
de Thcfpius , fils d’Lrydhée , Roy de 
Mycénes, defqueiles il abufa dans une 
leule nuit qui iuivit un fcltîn où elles 
avoienteilé conviées avec Juy i il en eut 
cinquante enlans, qui furent appcllezles 
,i helpiades. 

Le troifiéme, fut l’hydre à lept telles, 
efpece de dragon , à qui quand flcrcule 
CO upoit une telle, ilenrenaidüitdcuxlur 
le meme col. 

EJd. Commentdoncen vint-i! à bout? ' 

• Eud. Ce Héros de la taille de quatre 
Coudées & d’un pied , avoir eilé élevé 
dans tous les nobles exercices , par les 
plus Jiabiles M^iilres de fon temps, il 
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commença Tes travaux à/’# 7 ^ 1 ? de feizeanf. 
Jupiter voulut que l’enfant qui verroitle 
jour le premier , ou d'JLlc7ne7ie femme 
A7/iphytrion , Roy de Thebes j ou d'Ar- 
cbîpe-, remme de StheleTitis, Roy de My- 
cenes ^5 toutes deux enceintes j com¬ 
mandât à l’autre enfant qui naiftroit le 
dernier j Junon ennemie jurée d’Hercu- 
lej qui elioit à terme de neuf mois dans 
le fein d’Alcmene, le fit précéder par 
Euryflhée , fils d’Archipc qui n’en cftoit 
mois i 6c ainfi Junon le 
fit maître d’Hercule, & le minillre de fes 
perfecutions. l'wé/? 70 . 

■D/d. Quel fut le premier travail qu’Eu- 
ryfthée commanda à Hercule ? 


Eud. Ce fut d’aller tuer dans les 

marais de Lerne, Hercule la trouve cou- 
chéefous un p/a77e d’un vafte ombrage^ 6 c 
prés de la fontaine A77iy7»one. Il l’attaque 
mais s’il abbat une tefte, il en renaift deux. 
A la fin il s’avife d’appliquer le feu à cha¬ 
que col qu’il tronque > pour le cauterifer 
& arrefter cette maligne fertilité. 

Hïd. Et cet artifice Itiy réuffit? 

Eud. Ouy j car il coupa à l’hydre tou¬ 
tes fes telles l’une après l’autre , Jolàûs 
fils d’Iole , pofant un tifon ardent fur le 
col à l’inftant qu’elles tomboient. Un 
Cancre monftrueux elloit venu au fc- 
cours del’hydrejHercule l’écrafafousfon 
pied. Fable 7 i. 

Did. Quel fut le fécond travail d’Her- 
'Cule ? 


F 5. Eud, 
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Eud A compter depuis qu’Hercule 
fut fournis pour douze ans à Eurifthée , 
fon fécond travail fut la mort de l’épou¬ 
vantable Eion de la forell de Nemée. 
Après avoit vuidé inutilement toute fa 
troufle fur ce montre impénétrable au 
fer J il prit fa maffuëj que luy-mémcil 
s’eftoit faite dans cette foreft , la pro- 
portionant à fa force ^ & à grands coups 
de mafîuë il obligea le lion de prendre la 
fuite. 11 fe fauva dans une profonde ca¬ 
verne qui avoit une fortie ^ Hercule y 
courut & la boucha 3 puis entré dans la 
caverne, il fe jetta au col du monftre, 
& le ferrant de fes bras le fufloqua , le 
chargea fur fes épaules 3 & l’alla étaler de¬ 
vant Euryfthéc. Enfuitc il fit dépouiller 
ce monftre, & en porta la peau glorieufe 
toute fa vie. Fable j-f.. 

Did. Et le troiliéme travail ^ 

^ud. Ce fut une Biche aux pieds cTai- 
Yain & aux cornes d'ovÿ il l’atteignit l’a¬ 
yant lafleeàJa courfefurle mont Menale^ 
apres 1 avoir couruë U7ian entier j il l’ap¬ 
porta toute vive àMycencs. Fable 73. 
Did. PoUrquoy nela tua-t’il pas.^ 

E»</. Diane à qui elle eftoit confacrée, 

^ rendue invulnérable. Euryfthée 
conçut de ces trois exploits étonnans, 
une fi grande peur d’Hercule , que luy 
deffendant l’entrée de Mycenes , il ne 
iuy fit plus fçavoir fes commandement 
que par Copre'e fon- Héraut d’armes , 
qui de fa part luy dit d’aller exteiminer 
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le fangher d’Erymanthe, & de polèr à 
1 avenir tous {es trophées à la porte de la 
Ville de Mycenes lans y entrer, Qmnd 
Euryfthée apprenoit Ton arrivée j il 
Cüuroit le cacher dans un Tofffieau d’ai¬ 
rain , qu’ii avoir faire exprès. N. h 

C- /■ 7. c. I. 

Did. Son quatrième travail fut donc le 
fanglier d’Erymanthe ? 

£nd. Oüy-, 6c ce fut dans cetteocca- 
fion qu’il deffit les Centaures ■j qui accou¬ 
rus à l’odeur du bon vin qu’il beuvoit 
chez F haie fon ami qui le regala fur fon 
chemin , voulurent cflre du feftin. Il 
trouva le fanglier fur l’Erymanthe mon¬ 
tagne d’Arcadie , dans fon fort , & 
très-las d’avoir paflé une longue plaine 
couverte d’une haute neige , pour gag¬ 
ner ce mont. Hercule le prit tout vif & 
le porta aux portes de Mycenes. Fahh 
7 ^.. N.leC.L 7. 0 I. 

D.'d. C^elfut le cinquième travail.^ 
Eud. Ccluy des oyfeauxmon- 

ftrucLix & carnaciers5 aux ailles» au bec 
& aux ongles de fer. Hercule les tua à 
coups de bêches dans l’Arabie» où pires 
que les lions & les léopards » clics devo- 
roient les hommes. Fable 75, 

Le fixiéme travail fut le Taureau qui 
ravageoit l’ile de Crète. Neptune fâché 
contre le Roy Minos» quineriionoroit 
pas de les facrifices , avoir envoyé dans 
Ibn Royaume ce Taureau, qui poulfoit 
des ââmes de Tes narines & de fa gueule. 

F 6 Her- 
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Hercule rayani: dompté, l’enimena tout 
vit à Euryilhée, (]uilciailïa aller comme 
appartenant au Dieu de la mer. Ce Tau¬ 
reau entra dinsrAttitjue i le jeune The fie 
en arrelra les ravages, par la mort qu’il luy 
donna présdejV^raibau. Fable 76. 

Le feptiéme travail d’Hcrcule fut, la 
viéloirc qu’il remporta fur PAchehjsitx- 
lible Dieit-Fleu've. 


Le huitième travail fut, Fenlevement 
des chevaux de Hiomede Roy de Thrace, 
fils de Mars J & delà Nymphe Cyw^/. Ce 
Tyran ne nourrifToit fes chevaux que de 
lacliair de fes holfes, qu’il leur donnoic 
tout vifs à manger. Ils en eftoient deve¬ 
nus feroces & cruels. Hercule commença 
par leur donner Dioniedc leur mailtre à 
dévorer , puis les amena à Eurylihée , 
qui les envoya paiifreiurJeiuont Olympe, 
cû iU furent tiévorez. par les belles làu- 
vages. Fable 77. 

Le^neuyiéme que luy commanda Eu- 
rylthee, tut d'aller arracher à Hypolythe 
Reine des Am&zones-, ton labre, d’autres 
difen t fa ceinture. Euryllhéc avoir delTctn 
den faire un prefenc à la fille du Roy 
Adnietcej Hypolythe à la telle de fes fieres 
Amazones vin rie combattre. Hercule en 
tua une bonne partie, mit en fui te l’autre, 
la Reine Hypolythe, qu’il donna 
a rhefée , compagnon de fa viétoire- 
Fable 78. 

Hid. Theféç cotnmençoit donc à fe 
«gualcr > 
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EuJ. Ouy, Hercule avoir reconnu en 
luy des fa tendre jeuneiïe un grand cou¬ 
rage. il en jugea,quand unjour paroifl'ant 
vcitu de fa peau de lion devant Thefée 
encore enfant, ce Héros naiffantcourut 
à la hache de fon Gouverneur, pourtuer 
Hercule, le croyant un monftre. 

l^id. Quel fut le dixiéme travail 
d’Hcrculc ? 

Eucl. Ce fut la délivrance de la Prin¬ 
ce fie Hejîone y fille de Laameào7t Roy de 
Troye. Il avoit promis aux Dieux Ne¬ 
ptune de y\pollon bannis, Tun du Ciel, 
de l’autre de la Mer, par Jupiter qu’ils 
avoient offénfé , une fomme dont ils 
elloient convenus , pour luy avoir bafti 
la Ville de Troye ÿ Laomedon ne la leur 
voulut pas donner j Apollon affligea 
long-temps delà pelle la Ville de Troye 
& les Contrées voilines , & Neptune 
d’une valle inondation de la mer : Ces 
deux fléaux finirent par l’expolkion de 
la PrincefiTe Hefione attachée à un ro¬ 
cher au milieu de la mer , pour y eftre 
dévorée par un monllre marin. Hercule 
retournant de la défaite des Amazones 
vers Euryflhée, ou allant à la conquefte 
de laToifon d’or à Colchos , depaflant 
à Troye, félon Valerius Flaccusy rencon¬ 
tra Hefione dans ce déplorable état, il 
attendit le monllre, il vint j Hercule le 
tua defamalTlié, délivra Hefione, & de¬ 
manda au pere lix Courfiers qui elloient 
trcs-legers de enfaus de Borée y Dieu-ven t 
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du Nord 3 lefquels Laomodon avoir pro¬ 
mis au Libérateur de l'a fille i il les refula 
lâchement à Hercule j qui le força dans 
fa Ville , l’y tua, faccagea Troye , prit 
Helione&la donna à l’helamonjPrincc 
de Salawine^ qui avoir le premier monté 
à ralTautj dcelloit l’un des compagnons 
defes travaux 3 Fahle 79. 

Did. Qt^el fut ion onzième travail? 

EW. Augem Roy d'FJide y nourilfoit 
trois mille bœufs dans une eflable y que 
depuis trente ans il n’avoit pas fait net¬ 
toyer) il paroiiroitimponibledelefaire; 
Hercule l’entreprit > lelon une certaine 
convention qu’ils en firent enfembic) & 
quela fable n’exprime point. 11 détourna 
donc laflcuve Aiphécy qui emporta tout 
\cfumkry rendit nette cette cftableim- 
inenfe. Augeas refuiâ le prix de ce travail) 
Hercule le tua , ôc faccagea la Ville d’E- 
lide. Faible 80. 

Le douzième travail fut l’enlevemeat 
des Bœhfs rouges de Gcryan , Roy des 
Efpagnes. Il avoit trois corps complets. 
Ces bœufs auiîî feroces que les chevaux 
de Diomede, ne vivoicntquedelachair 
desholles deGeryon, qu’ilieurdonnoit 
vifs à déchirer. Ces bœufs clloientgardez 
par un Dogue à deux telfes ) & par un 
Dragon qui en avoit fepî , & le Eowvm 
cftoit un nommé Burition , homme 
très-vigilant & déterminé. Hercule rué 
Geryoïi, leChien, le Dragon & leBou- 
vicT J & atnene les bœufs à Eury'iithée 
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par le détroit de Gibraltar prés de Cadis, 
Ville de la Betiquc. C’eft-là qu’Hercule 
pola deux Colovmes avec ces deux motSj 
nmi îiltrà ^ comme les deux termes des 
douze travaux aufquels les deftins Ta- 
condamné , en l’afferviffant aux 
loix d’Euryilhée après Icfquels il devoir 
eilre purgé defamorraiitc parie feu j & 
Replacé dans le Ciel au rang des Dieux i 
ce qui arriva. Fable 8i. 

F>id. Sont-ce là tous fes travaux? 

Eud, Non , ce ne foneque les princi¬ 
paux. L’on compte encore la délivrance 
de ProjKethée , condamné à eftre déchiré 
par Un Vautour monflrueux & infatiable, 
à qui les entrailles ren ai liantes la nuir> 
fervoient de paflure le jour. Hercule 
tua le monflre & délivra Promethée. 
Fable 82. 

Il defeendit aux Enfers pour en retirer 
fon cherThefécj qui eftoit condamné là 
à eftre allis éternellement fur une pierre, 
pour avoir voulu aider à enlever 

Froferpine , charmé de fa beauté. Ces 
deux amis s’eftoient promis de s’encre- 
fecourir dans leurs amours. Pirirhoüs. 
avoir fervi Thefée à ravir la belle Helene. 
Ils defcendirenc donc aux Enfers par le 
Teuare , gouffre en Sicile extrêmement 
profond & ténébreux. Qqand ils y furent 
un peu avancez , ils s’affirent fur une 
pierre , & ne purent lè lever. 

Et Hercule les alla dégager ? 
Ouy j il prit le Cerbere chien à 

trois 

























f ^6 Avantures ou Metamorp. 
trois teftes de dragon, &rcncrama furk 
terre vers la Royaume de la Colchide , où 
il vomit tant de venin j qu’il a rempli ce 
pais là d'Aconit y herbe dont le i'uc eil un 
poilbn incurable. En lui te il retourna aux 
Eniers, où il arracha Theléedefapierrej 
à laquelle la peau de Ibn derrière ciloitd 
coléc, qu’il Ty laüïk. 

Hid. Et Pirithüüs ? 

^ud. 11 l’abandonna à fon fupplice y 
comme le principal criminel de l’atten¬ 
tat amoureux. U ne autre fois il alla con¬ 
traindre Vlutou à luy rendre Akeficy fem¬ 
me du Roy Admette j pour la vie duquel^ 
elle avoir donné lahenne. Faé/e 83 . Ovi¬ 
de Metamorphof. Noél-le-Comte 
X.Apolhdore. Mercule. 

I>id. Revenons , s’il vous plailT: , 
à nos fables héroïques , où en eftions 
nous ? 

Eud, A la metamorphofe du vieux 
Jolas y fils J d’Hercule & d'iole , retourné 
àrâge devingransparle pouvoir d’Hebéy 
DeefTedelajeuneflejà la priere d’Hercule. 

Did. Pourquoy? fivous me l’avez dicj 
je ne m’en fouviens point. 

Eff<^. NoëHe-Comtedit qu’Eurifthée 
perlecutant encore Hercule dans fa po- 
Herité après fa mort y menaçant même 
les Athéniens d’une guerre immortellej 
s üs ne luy livroient fes enfansj à qui ils 
avoient donné l’afyle contre luy , Jolaüs 
fils d’Hercule & l’un des compagnons de 
fcstravaux, obtint de Piuton de revenir 

au 
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au monde pour venger fon pere 6c fes 
freres j qu’il y vincj qu’il extermina £u- 
ryflhée , & mourut auffi-tolt pour la 
fécondé fois. N. ie C.l. j.C.i. 

Ovide dit dans le neuvième livre de 
fes . Metamorphofes , lîjjct y. & 10. 
qu Hercule obtint d’Hcbe après fon 
mariage avec elle, le retour d lolaüs en ce 
monde, pour le venger d’Eurifthée, 6c 
garantir fa famille desperfecutions de ce 
Tyran. 

Did. Hcbé ne fit-elle cette grâce qu’à 
loias ? 

, Hud. Ouy, 6c voicy comment i 
fhyaraùs , fils du Devin Linus & d’Hy-^ 
^ermvefire prévit, Devin & Augure com¬ 
me fon pere , qu’il mourroit au fiege de 
Thebes i pour l’éviter il fe cacha. Le 
Roy Adrafle ennemi des Thebains,qu’il 
avoir refolude fubjuguer,donna un gros 
ioher d'or à Eryphyle^ femme d’AmpIna- 
raus , laquelle corrompue par ceprefent 
le luy découvrit j il le contraignit de 
1 accompagner au fiege de Thebes. Ce 
tut-là que dans un combat un Aigle 
fondant fur Amphiaraiis , luy enleva de 
la main fon javelot, 6c le laiffant tomber 
en terre de fort haut, ce javelot devint 
un Laurier. Le lendemain Amphiaraiis 
combattant au meme endroit, & dans 

ton char, la terre s’ouvrit6cl’engloutit. 
Fable 84. 

Latrahifon d’Eryphyledemcura- 
Lcllc impunie ? 

EuJ 
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£»</. Non j Amphiaraiis J contraint 

d’aller à la guerre par la trahifon de fa 
femme J chargea filb’deluyôc 

d’elle, delapunirj illatuaj 6cpuniàfon 
tour du meurtre de fa propre merc, il de¬ 
vint furieux; ilb’en guérit en beuvant de 
l’eau du fleuve Thlegée -^ qui le lava de fon 
crime. Alcméon en reconnoifïanced’iin 
fl grand bienfait, époufa Alphcfib^e^ fille 
de ce fleuve, &luy donna le coller d’or 
d’Eryphyle ; quelque-temps apres, il fe 
paffionna pour Callirhoé ^ fllle du fleuve 
Acheloys , & luy promit le riche coller 
qu’il avoir donné à Alpheflbee fa pre¬ 
mière femme. 

Dtd. Alphefibée fut-elle alTcz facile 
pour le luy donner. 

Eui/. Non. Elle avoit deux freres, 
'Themon & Axio?i ; elle fie tuer par eux 
Alcméon qui lestuaauffl en leur portant 
deux coups mortels. Callyrhoé demeurée 
veuve avec deux jeunes fils, pria Jupiter 
de hafter leur âge , pour venger fur Al- 
phelibée, la mort de leur pere, elle l’ob¬ 
tint, &Hebé le fit ; ce que ne purent 
obtenir A Aurore pour fon vieux Thitony 
ni Venus pour le décrépite Anchife ; 
mais l’on obtint une autre faveur de la 
DéeflTelfis 
Titd. Quelle faveur 
E».'/. Lygdc , pauvre mais honnefte 
habitant de l’une des cent Villes qui com- 
pofoient le Royaume de Minos Roy de 
Crète, & aujourd’huy Candie, voyant 

encein- 













D E s D I E U X. 139 

enceinte Thelerhufefa femme, luy com¬ 
manda de tuer fon fruit, ü c’eftoit une 
fille. Thelethufe eut horreur d’un fi cruel 
& li dénaturé commandement j elle ac¬ 
coucha d’une tresbelle fille, & fit acroire 
à fon mari que c’eftoit un garçon , elle 
luy en donna l’habit & l’appella Iphk. 
Quand elle eut atteint l’âge de treize 
ans , fon pere la promit en mariage à 
une autre fille nommée lanthe y des plus 
belles & des plus accomplies qui fuüént 
dans la^ Ville de Phefle. Un même âge, 
une même beauté, une même école fu¬ 
rent caule qu’ils s’aimèrent, mais l’une 
bien différemment de l’autre. lanthe 
aimoit Iphis comme garçon , & Iphis 
ne la pouvoir aimer que comme fille. Il 
y avoir un obftacle irréparable pour la 
félicité de cet amour fi étrange , & qui 
buttoit au Mariage y cependant elles 
S aitnoient ardemment. Iphis n’y voyoit 
point d’autre remede que de mourir de 
langueur. Crueldejlm de la Crete^ s’écriait- 
elle 9 tu 'Veux qü^elle 72e foit jamais fa72S 
moT/Jlre ÿ ^ inoit amour plus moiî^tre que 
P amour de^ Fafphaé, efl auffi plus mutilcy 
^ar tout l art de Dédale 7?e peut rieit pour 
l^y - Ses plus wgeTiicuJes fubtilitez ne peu-* 
^oie?it j^aire uti homme d^lafzthe ou de nwy y 
de deux moitiés, qui n ejlarit pas faites P une 
pour l autre y quel tout peut îl faire ? rPaï^ 
vions donc que ce qiPunc fille doit aimer y ou 
^■2 aimons rien. Cependant le jour de nos 
Ppoufailles arrive demain y. vous ny avez» 

que 
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^ue faire yumn , 7 iy vom blond Hmen, 
/ mariage ! oit il ii y a point de mary. 

Did. Que difoit la merc à une avanture 
fl bi2arre& li embarafTante? 

Eud. Affligée de la crainte du fcan« 
dale , elle avoit éludé long temps ce 
jour fatal par d’ingenieux artifices dont 
les femmes font fort inventives en de 
pareilles occafions ; mais épuifee à la 
lin , elle eut recours à la Dédie Jjis, 
qui dans fa groflèlïè luy ayant apparu en 
longe , luy avoit promis fon fecours. 
Elle deflia donc les trelfes dorées de fa 
tefte J & alla les cheveux épars fur le 
dos, avec là fille qui effoit de même, em- 
brafïèr TAutei d’ilis, ôc luy dit ^ D/efè 
^ue P Egypte adore fur toutes Jes Divhittezî 
Fuifque P avis que vous me donnafles detra^ 
•vejiir ma file en garçon , empêcha que le 
premier jour de J a vie ne fut le dernier par 
fa mort , dont P ordre barbare de fon pere 
me rendoit coupable j confervez. la nous., cette 
(here vie y dont vous vous ffes la Tutélaire , 

que Lygde nous arrachera fans doute f 
vous ne faites une vérité du mesefonge qui 
P a atnufé jufq’u aujourcP huy par voflre fage 
confeil. C'e fi voflre ouvrage, ne luyrefufez, 
pas ce qui luy mas’que pour P achever. 

Did. Er cette prière fi bien tournée 
fléchit la Déefle ? 

Eud. Ouy j t3c pour témoigner qu’elle 
en avoit eflé touchée , les fondemens 
de l’Autel s’ébranlèrent , les portes du 
Temple fortirent de le.uts pivots, 

poin- 
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pointes du Croifïàiît dore qu’elle portOit 
en fontangcj rendirent un cckt extraor¬ 
dinaire^, les fonnettes dont fa jupe de 
drap d or eftoit bordée , firent d’elles 
mêmes un aflez agréable carillon; Th^ 
kthufe en fut toute réjouye j elle fortit 
du Temple j Iphis fa fille la fuivoit & 
el e fentiten marchantqu’infenfiblemenc 
elle perdoit la forme de fon fexe fans 
en perdre la beauté. Iphis courut en 
rendic gracesàlaDéefïc, & accompagna 
les offrandes de ces petits Vers , pour 
eternifêr la mémoire d’un fi merveilleux 
changement; 

Ce uœu fl fifgulier ^ f plein d'aUegreJfey 
fut pas fait à la T)éeffe 
Et payé de vicme fayon j 
Iphis plie en ft la promcjfef 
Et raccomplit jeune garyon. 

Le lendemain la folcmnité des épou- 
failles fefit; à laquelle Venus, Junon; & 
le joyeux Hyménée fe trouvèrent. 

Did. Vous appeliez joyeux le Dieu 
des Nôces ; il me fcmble que tous les 
mariages qu’il fait, ne fout pas toûjours 
joyeux. 

'Eud. Il efi: vrny ; & ceîuy qu’il fit 
d’Orphée & d’Eurydice , ne le fut pas 
long-temps. 

N’eff-ce pas fouvent la faute de 
l’époux J ou de l’époufe j ou de tous 
les deux ? 

Eud. 
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Ouy i mais ce ne fut icy la faute 
ni d’Orphée, ni d’Eurydice , mais d’un 
certain Arifthée, qui rencontrant la jeu¬ 
ne mariée en fon chemin, & la trouvant 
à foH gré, la poiirfuivit de prés. En le 
fuyant à travers les champs , elle marcha 
par meilleur fur un ferpent caché fous des 
herbes ; ü la piqua au talon, elle en tomba 
morte fur la place. Orphée en eut tant 
de regret , que ne pouvant vaincre fa 
douleur, il defeendit aux Enfers , Stfe ' 
prefenta devant le Thrône enfumé de 
Plüton , où ce Dieu lugubre elfoit affis 
avec la Déefl'e Proferpine fa femme. Là 
par les doux accens de fa voix, & les har- 
mernieux accords de fa lyre , il obtint 
de leurs mornes Majeftev. 3 que le fil des 
jours d’Eurydice coupé avant le temps, 
fût renoué, & qu’elle revint au monde. 
Ovide dit que fes airs plaintifs avoient 
tant de charmes , que durant tout le 
temps qu’il les chanta la foule des âmes 
qui l’entouroienr , toutes dépoüiliées 
qu’elles eftoient de leurs corps , troti- 
voient des larmes pour pleurer i que 
Tantale avoir oublié fa foif, que la roiië 
d’Ixion s’arrefta ; que les vautours qui 
rongent le cœur immortel de T^tie , 
tinrent toujours leur bec levé en écou¬ 
tant j que les filles de Relus ou lesDanaï- 
des poferent leurs cruches, & eurent les 
bras croifèz i que Sifyphe pour l’entendre 
plus à fon aife s’alTit fur fa pîcfre ; que 
les Furies mêmes en laillérent tomber 

leurs 
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leurs fouets, & qu’elles gémirent tnalprl 
toute leur: dureté ♦ JO ... 

Did. Enfin Eurydice fortitdes Enfersi 
& revit le jour ? . 

^Eud. Pluton ne la put refufer à Or- 
pneè , mais il ne la luy accoixla qu’avéO 
cette condition, qu’il marcheroit devant) 
& ne fe retourneroit point pour lavoir) 
jufqu à ce qu il fût hors des antres ob- 
leurs des Enfers i qu’autrement elle n’en 
fortiroit point. 

Did. Cette clanfe eftoit aifée à accom¬ 
plir à un homme. 

Eud. Ileft vray ^ mais non pas peut- 
eftre h âifément que vous le croyez à un 
nouvel époux d’une femme aufiTi char¬ 
mante qu Eurydice. Elle fe promenoic 
en clochant d’un pied, parmy les ombres 
nouvellement defeenduës là^bas, quand 

on l’appella pour la rendre à fon mari ; 

Suivit long-temps dans l’obfcurité, 
Wellcobfervatricedela condition. Mais 
Orphée arrivé fort proche de la terre où 
nvoyoitla lumière, craignit qu’Eurydice 
nefefut égarée en le fuivant , il tourna 
1 tefte pour la voir , elle s’évanoüit. II 
^^oulut rentrer, maisilluyfutimpoffible, 
repouffé toujours par une main invifi- 
il demeura là fept jours 6c fept nuits 
lans manger. 

Did. (^e devint-il donc.^ 

Eud.^ Après avoir aceufé mille fois de 
cruauté les Dieux des Enfers, 6c detefté 
eurs impitoyables Decrets, k fe retira 

fur 
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ftir Ic-MontRhodope i pluüeurs Dames 
anioureufcs de les peifeilioiis recher¬ 
chèrent Ton alliance. Elles furent toutes 
refüfées, leur lexeluy clUntenhorreur; 
fa feule lyre & fa voix firent tous les pUi- 
firs- Elles attiroient au tour de Uiy les 
|jeftes fauvages , lesarbrçs, les cyprès lue 
tout, & les rochers qui fiilbient route 
ia compagnie. 

Did. Ppurqucy partieularifex-vous le 
Cyprès ? 

^yEud. C'eftqu-Ovide l’a employé dans 
les iVletamorphofes- Il dit que le jeune 
Çfpariffe aimé d’Apollonj fè tua de regret 
d avoir percé d’un trait mortel un cerf 
privé qu’il aimoitj Ôtqui danslachaleur 
exxeÛîve dumidy, prenoit le frais fous un 
arbre, dont l’épailicur faifoitun ombra¬ 
ge il noir , que Cyparilfé ne le reconnut 
point quand il le tira, lien conçutjdis-j^, 
un fi grand dépit qu’il fe tua. Apollon en 
eutde la pitié, illechangeacn un C>;^r«, 
& voulut qu’il fût l’arbre de la 7 ^'mh & 
qu’on couvrît de fes branches les tom¬ 
beaux, & qu’une fois coupé, il ne rcpul- 
Julàt jamais. Fable 85. 

Did. A quoy s’occupoit Orphée lur le 
tnont R.hodope ? 

\Lud. A chanter des Hymnes fur fa 
lyre à là louange des Dieux. Le pre¬ 
mier fut l’enlevement de Gavymede au 
Ciel par l’Aigle de Jupiter , ou par Juy- 
même fous cette forme , pour en faim 
fon Echanfon à la place d’Hebé. Le 

Gany- 
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Ganymede eftoit le fils de Tros Roy de 
larygiej il clloit beau de vifage &bien 
fait dans fa pcrfonnc. Son enleveraenc 
niontWii où ilchalToit. Fa^ 

me 86 * 

DU Quel fut le fécond Hymne d’Or-- 
phee ? ^ 

Eud, La metamorphofedu jeune 
anihe. Apollon l’aimoit & fe rendoit le 
compagnon de tous fes plaifirs. Il ne 
dedaignoit pas meme de porter les rets, 
de mener fes chiens à la chalie , & de 
jouer fou Vent avec lui. Un jour ii leur 
prit envie de jouer au palet ^ Apollon 
jetta Je lien vers le but où eflroit l’aima- 
Die Hyacinthe, le palet du Dieu rebon- 
, tefte du jeune garçon qui le 

bailfoit pour ramafier le lien i il en fut 
tue. Apollon pénétré de douleur le chan¬ 
gea en nnefieur de fou nom , qui porte 
iur fes feuilles ai^ ai y c’elloit l’exclama- 
tion^que faifoit ce Dieu dans fes regrets j 
& c eftoit auili les deux premières lettres 
d Ajax^ P rince G re c, q ui dep u is fe tua, 
pour n avoir pu obtenir les armes à'A- 
chiHey tué en traître par Paris au fiegede 
Troye. Vlyffe moins brave mais plus 
éloquent qu’Ajax les lui difputa & les 
gnporta. Ajax fut changé auüi en un 
Hyacinthe , qui porte les deux premiè¬ 
res lettres de fon nom, comme je viens 
de le dire. Fable 87. 

^ D‘d. Etl’Hy mne troifréme d’Orphée 
fut 

EU. 
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Le changement des Citoyens 
ÿAmathonte en des Taureaux. Venus 
Déeffe de cette Ifle, voulut les punir de 
leur cruauté envers les Etrangers , qui 
s’arreftoient dans leur Ville. Ils les la- 
crifioient tous dans un Xemple dedie à 
Jupiter Holpitaher. ^ ^ • 

• Elle rendit leurs femmes fi laicives, 
qu’elles fe proftituoient à tous venans. 
Tygmalion habile ftatuaire en conçut une 
fi grande averfion pour les femmeS) 
qu’ayant fait une ({Wcdyuoire 5 dune 
beauté accomplie, il en devint amoureux 
à la folie, doutant fouvent fi c’eftoit de 
la chair ou de l’yvoire. Tantoft il la ve- 
ûoit ôc tantoft la deshabilloit 6c la cou- 
choit dans fon lit, l’üppeUântyâfemm, 
fes délices , Jon cœur , fa chere compagne. 
C’eftoit au temps qu’on faifoit par toute 
rifle de Chypre des facrificcs folemnels à 
la Déeffe Venus, & que fes Autels teints 
du fang de plufieurs vaches blanches, 
aux cornes dorées , fumoient de tous 
coftez. Pygmalion ne manqua pas d’y 
aller porter de riches offrandes, & de 

prier la Déefle de changer fa fiaiuétn 
une véritable fille , pour en faire fa fem¬ 
me. Il fut exaucé i retourné chez lui , 
il embraflTa non plus une image , mais 
une fille, qui ne vit pas la clarté du jour, 
qu’elle ne vît au même temps fon mari. 
Ils accomplirent leur mariage , & neuf 
mois après il en fortit le petit Paphe., 
dont le nom a fervi de furnom à l’Ife 
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de Paphos , conlacrée à la Déefle Ve¬ 
nus, qui favorifa les vœux de fon pere. 
F Me 89. ^ 

Did. N’eut-il pas d’enfans que Pa- 
phe ? 

F.ud. Cynire fut fon fécond fils, qui 
aime de fa propre fille nommée Myrrhe y 
en tut trompé malicieufement, & en 
eut par un incefte déteftable , mais in¬ 
nocent de fa part, Adonis y l’amant de 
Venus. Myrrhe fe repentit de fon cri- 
me, & par fes pleurs ôcfesgemiflemens 
elle fléchit les Dieux, qui la changèrent 
en un arbre de fon nom , &lequel pleu¬ 
rant fans ccfïè, forme de fes. larmes une 
gomme dont l’on embaume les morts. Fa¬ 
ble 88. 

Myrrhe eftoit enceinte de neuf mois, 
quand cette metamorphofe arriva. Lu- 
cine vint la délivrer , prononçant de¬ 
vant l’arbre quelques paroles , qui ont 
une fecrete vertu pour l’heureux accou¬ 
chement des femmes groffes. Le tronc 
fe fendit vers le milieu , & l’écorce en¬ 
tre-ouverte fit voir le jour à Adonis, 
le plus bel enfant du monde. Il elloit 
femblable à ces petits Cupidons qu’on 
voit tout nuds dans un tableau, il ne 
lui manquoit qu’un arc à la main & un 
carquois fur le dos pour le croire VA- 
mour même. Les Naïades le receurent, 
& fur l’herbe l’oignirent des larmes de fa 
mere. 

F>îa. Quelles furent fes avantures? 

G 3 Fud. 
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E-,/ Devenu euffi bel homme qu’il 
avoi't efté bel enfant , U fut pall.onné- 
ment aimé de la mere de 1 Amour Ce 
petit Dieu ailé, & qui a toujours quel- 
Le trait il la main , embraffant un jour 
(a tnere , la piqua d’una de fus fléchés 
fans y penfer; elle le fentit bien, &ie. 
pouflaLlatnaince fils étourdi ; mau 
la bleflure ne laiffa pas de demeurer plut 
dangereule & plus cullantequ elle ne pa- 

Dcd Quelle liiifon 3 . cette plqueure 
avec ramoui- de Venus pour Adonis ? 

Eud. Ce fut de cette piqueure qu elle 
conçut cet amour qui fut li violent, 
qu’oubliant fes charmantes lües & le 
Ciel même , elle n’habita plus que les 
fo refis ) courant en Chajferejfe avec fon 
cher Adonis, parmi les ronces&lesro- 
chers, pourfuivant non les Ours, nylœ 
lions, ny les fangUers dont k chafie 
efloit trop dangercule j mais les Jievres, 
les cerfs & les dains- Sur eux elle prit 
Foccafion de lui raconter 1 affireufe nieta- 
morphofe iAtalante èc d'Hj^omne chan¬ 
gez en 'Lions. 

Didirne. Voudriez-vous bien me la 

^^^Eudoxe. Voüà un Peuplier qui rend an 
ombre affez agréable , dit Venus kllee 
de la chafTe à fon Adonis i allons nous 
y feoir fur l’herbe tendre , nous nous y 
repoferons, ôc jc vous rapporteray un 

tx?7npls terrible de ces chaîlês monellp^ 

^ de 
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Je belles feroces. Ils s^aiïirent , & là- 
delTus elle lui conta qu’Atalante fille de, 
Sché7iv^: Roy de rillcdeScyre , cllant re¬ 
cherchée en mariage par plufieurs Prin¬ 
ces j confuira l’Oracle fur fes deftinécsj 
dans cet état fi dangereux. L'Oracle lui 
répondit j Tu as pas hejhm de nuiri'-, fuy. 
le mariage J car il fera tou malheur j toute¬ 
fois tu ne d en fourras pas exetaptet'^ tu fe¬ 
ras mariée , ton mari fera que fans mou¬ 
rir y tu perdras un fur le le au vifage de 
fille que tu portes. 

Did. Et cette épouvantable reponfe 
lui donna de l'horreur du mariage ? 

Eud, Cüy ) & Il grande que la Prin- 
cefle fuyant les hommes 3 ne fe plaifoit 
que dans les bois , y paffant les jours 
entiers à la chaffe. Son pere qui n'avoit 
qu'elle d’enfant > la preflbit de fe marier 
pour lailïér un fucceHbur. Elle cftoit ex¬ 
trêmement legere à la courfe ^ elle en 
avoit ibuvenc emporté le prix. Seurc de 
vaincre quiconque fe prefenteroit pour 
répouferj elle ne kurprumettoit fapof- 
feOion > qu’aprés qu’ds auroient couru 
contre elle, fe ne reftije pomt d'efre la- 
femme de pamvflinqueur J difüit-elle j mais 
je 'veux anfî fee mes •vameus repoi'vent en 
gré la mort que je leur donneray peur ptmi- 
tion de leur témérité y f je les pajfe à la 
courfe 

Eid. Eut-elle beaucoup d’Amans à ce 
prix? 

Eud, Oliyj les charmes de fa beauté 
G 3 ayant 
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ayant plus de force fur eux que la-crain¬ 
te d’une mort certaine. LJn juur le Prin¬ 
ce Hypomene tomba par hazard fur le 
chapitre de ces courles iniques , qui 
inondoient de ruilTeaux de fang le bout 
de la carrière. Il s’ellonna de la folie de 
ces infenfez Amoureux qu’elle tuoit, les 
ayant vaincus j mais c’eftoit avant que 
d’avoir vu la belle Atalante; cardés qu’il 
la vit, il en devint éperdument amou¬ 
reux ^ Ôc la louant, il exciifa ceux qu’il 
venoit de blâmer. Il la voit courir en¬ 
fin contre un Rival, & elle lui femble 
encore plus belle , toute cruelle qu’il la 
voit, lançant un dard qu’elle tient à la 
main J fur le malheureux vaincu qu’elle 
tuë. 

Dicl. Sans doute Hypomene courut 
aufli ? 

Eud. Le trifte fort de ce téméraire 
Amantnél’eftonnapoint; il courut. La 
DéefTe Venus exauçant la priere qu’il lui 
avoit faite à la barrière , lui avoit don¬ 
né trois pommes d'or j qu’elle avoit cueil¬ 
lies en Ibn Ifle de Chypre , à un arbre 
planté devant la porte de fon Temple, 
fitué , dans un quartier qu’on appelle 
Eamafene. 

Dsd. A quoi lui fervirent ces pommes 
d’or.? 

Eud. Hypomene à demi vaincu en 
jetta une au milieu de la lice; Atalante 
la trouva fi belle , qu’elle fe détourna 
pour la ramalfer, ôc laiflTa pafler Hypo- 

mené; 
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mene; mais elle l’eut bientoil devancé j 
il jetta la fécondé, un pareil retardement 
donna à Hypomene le même avantage} 
elle le regagna par fa vîteffe. Enfin la 
troifiéme qu’elle ne voulut pas perdre } 
cifant jettée prés du but 5 donna la vi- 
étoire à Elypomene. Ainfi vainqueur 
d’Atalante, il l’époufa fur la Ike fans 
en remercier Venus par des facrilices } 
elle s’en fâcha. Ils palfercnt par le Tem¬ 
ple de Cybele mere des Dieux, en s’cri 
retournant au Palais du Roy Schenusj^là 
Venus embrafa l’ingrat tellement de l’a- 
mourde fon Epoufe , qu’il n’eut pas de 
honte d’affouvir fes impatiens délits dans 
un Antre facré, où les Preftres âcCjhele 
avoient mis plufieurs idoles de bois. 

Did. Et Cybele en fut offenfée ? 

Eud. Extrêmement, & peu s’en falut 
qu’à l’heure même elle ne leur fit voir 
les ondes noires & irremeables duStyx, 
pour parler en Poète i elle fe contenta 
d une peine moins rigoureufe, excuiant 
la paflion juftcj maisinconfidcrced Hy- 
pomene. 

Dtd, Quelle fut cette peine, 

Eud. Elle changea Hypomene en un 
JLiow, & Atalante en nne Emme y &lcs 
attela à fon char qu’ils traînent depuis. 

Fable 89. 1 -p»' rr 

Did. Quelle confequence la JJeeiie 

Venus tira-t elle de cette metamorphole, 
pour détourner Adonis de la chaüe des 
belles fauvages ? ^ 
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Eud. Elle acheva fon hiftoire par lui 
dire que la pofterité d’tJypomene & d’A- 
talante n’a pour retraite que les antres 
obi'curs des forcftsj & qu’indomptable, 
elle fe fait craindre par tout par les rava¬ 
ges qu’elle fait dans les campagnes d’A¬ 
frique, dont elle dcvore les habitans & 
les troupeaux. 

I>ul. Adonis profita-t’il de cette re¬ 
montrance fl falutaire aux Chaflêurs.^ 
Eud. Dés qu’elle l’eut faite, elle fe fit 
enlever dans les airs par fes Cygnes , qui 
traînent fon char. Adonis indocile & 
étourdi, ainfi que la plûpart des jeunes 
gens de fon âge , appuya fes chiens à 
l’heure même fur un fanglicr furieux 
qu’ils firent levers iltiradcflusôc leblef- 
fa. La belle feroce redoublant fa rage 
naturelle à la vûë de fon fang, fit fortir 
le trait de fa playe &pourfuivit Adonis; 
il s’enfuit, elle l’ateignit, & d’un coup 
de fes deffènfes qu’elle lui porta dans l’ai¬ 
ne, le jetta par terre. 

I>id. En mourut-il.^ 

Eud. Venus partie pour aller en Chy¬ 
pre, elloit encore dans les airs; elle en¬ 
tend les plaintes d’Adonismourant; el¬ 
le tourne bride, & defeendant fur la ter¬ 
re , elle fe jette à demi chemin en bas 
de fon char, impatiente de fa douleur, 
elle trouve Adonis mort, elle en déchi¬ 
re fa robe, s’arrache les cheveux, fe 
irappe mille fois le fein en détellant les 
cruautez du fort. Et enfin mêlant un 
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peu de Nedtar avec le fang d’Adonis; 
ce l'ang fi beau répandu fur la terre s’cn- 
fla&s empoula de maniéré J qu’en moins 
d une heure il en forcit une belle fleur, 
laquelle porte la couleur des grains de 
Grenade. Fable 90. 

.D/.'/. Eft-celà la fin des Hymnes d’Or- 
phee folicaire.^ 

Eud. Oüy , «Sc celle de fa vie > du 
moins ne tarda-t-il gueres à la perdre. 

E>td. Pourquoi? 

Eud. Noel-lc-Comte, Apollodore & 
Paufanias débitent cette avanture diver- 
fement. L.’un dit qu’Orphée en loUant 
les Dieux devant Pluton & Proferpine, 
oublia Bacchus , & que ce Dieu pour 
s’en venger , excita contre lui les Bac¬ 
chantes, qui le déchirèrent fur les bords 
du fleuve de l’Ebre , & en dilperferenc 
les membres par les champs, pour ellre 
iDangez des belles fauvages j que fa tc^e 
& fa lyre jettées dans le fleuve , firent 
entendre quelques refees de chanfons 
plaintives. L’autre dit qu’il détourna les 
hommes de l’amour des femmes, qui 
s’en vengerenc en le mettant en pièces. 
Un autre dit que Venus ofFenfée d’Or¬ 
phée , avoir tourné vers luy l’amour 
de toutes les Dames de Thebes, qui le 
punirent par une mort cruelle des m^é- 
pris infolens qu’il failbit d’elles & de la 
Déeffc. 

E>id. Quedevinrentfa/^r^ Sefa/f/^”? 

Eud. L’Ebre les porta dans la mer,' 

G 5 félon 
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leiün Ovide ^ elle les jctia fur les rives 
de ritle de Le^bosi les neuf Mtijes qu’il 
avoit fl bien chantées , les y recueilli¬ 
rent i elles placèrent la lyre dans le Ciel 
parmi les Aftres-, chacirtié l’iUuHranc 
d’une Eftoilei elles inhumèrent la tefte 
furie rivage de Ijcsbos j 6c c eft de-la 
que le Luth-Leshien eft ü vanté des Poè¬ 
tes- Ftfé/e 91. 

Did. Le meurtre d’Orphée demeura- 
t’il impuni ? 

Eud. Ovide dit que Bacchus changea 
en divers Arbres les Dames de T'hrace 
qui avoient affifté à ce maffacre il tragi¬ 
que , & que d’horreur abandonnant le 
pais -, & îliivi d’une meilleure troupe3 
il s’en alla vifiter fes 'vignes^ qui font fur 
les cofteaux du mont Thnole^ puis les eaux 
du TaSohy qui ne couloienc pas encore 
fur un fable d'or. 

Did. Bacchus n’eut-il pas quelques 
avantures dans ce pais-là? 

Eud. Les Satyres qui compofent la 
plus grande partie de fa fuite 3 le fuivi- 
rent par tout 9 mais le vieux Silene^ que 
l’âge & le vin faiJbicnt marcher lente¬ 
ment demeura derrière i il fut pris par 
les Payfans de la Phrygie, qui le menè¬ 
rent chargé de couronnes de lierre à leur 
Roy Midas. 

Did. Que lui fir-iJ ? 

Eud. Orphée avoit appris à Midas, 
les ceremonies des fefles de Bacchus, 
èç pour les cckbier, lui avoit lailfé le 
^ Pre: 
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1 relire Eumolpe , qui reconnut le bon- 
Silene, pour 1 avoir vû à lallü- 
te de Bacchus. Midas le traita joyeufe- 
ment dix jours entiers j l’onzième il par¬ 
tit avec Silène pour aller en Lydie , où 
il le rendit à Bacchus, ceDieuenrecon- 
noiliance du plailir qu’il avoit fait à fon 
pere 7touricier , s’obligea de lui donner 
tout ce qu’il defireroit. 

DiJin/e. Q^’ell-ce que Midas lui de¬ 
manda ? 

Eudoxe. Que tout ce qu’il toucheroit 
le convertit en or. H obtint ce don, 
mais il s’en repentit bien dans la fuite. 

Did. Pourquoi.^ puifque ce don pou- 
voit le rendre le plus heureux & le plus 
puiliknt Roy de la terre? 

De quoi fervent toutes les ri- 
cheffes du monde à un homme qui ne 
peut les employer à fon propre ufage 
Midas convertit en or tout ce qu’il tou¬ 
che, une limple branche d’arbre devient 
un Rameau d’or dansfamain j unepier- 
re , une motte de terre, ell une mafle 
O or ^ il fait d’une pomme en la tou¬ 
chant, une pomme du jardin dasHe/pe- 
rides:, s’il lave fes mains, l’eau fe chan¬ 
ge en un or liquide , qui peut décevoir 
une & ce riche don enfin char- 

me jufques-làlbn avarice imprudente... 
D/i^. Pourquoi imprudente.? 

W II le met à table , il coupe du 
pain , il tire une aille de perdrix , on 
lu: verfe du vin dans fa coupe, tout cela 

G 6 de- 

























AvaNTURES 0 X 7 Mêtamorp. 
devient de l’or iur les lèvres les dents 
n’y peuvent faire la moindre impreffion. 

Il meurt donc de faim au milieu d’une 
table chargée de mets les plus^ exquis, 

& nulle liqueur n’clc capable d’appailcr 
la foif. 

Dïd. Il falut donc chanter à Bacchus 
la Palinodie, & le prier de changer fon 
vœu indiferet? 

Eîid. Ouï , & pour lui faire perdre 
cette vertu , il lui commanda de s’allcr 
plonger tout le corps dans la lource du 
Pactole. Il reçût la vertu de ce don, 

& depuis il dora le gravier de Ibn lit, 6c 
les fables des campagnes voilincs qu’il 
monde quelquefois. Vahle pa. 

Midas dans la fuite de fa vie eut tant 
d’horreur des richeflès, qu’il n’aima plus 
que la vie champeilre. Il fe mit dans | 
ia troupe du DieuP</7/, qui n’habite que 
les bois folitaires , & les antres fauva- 

ges des montagnes , & principalement 
ceux du mont Tmole. Là Midas eut 
une fécondé avanture , aufli étrange 6c 
plus ridicule que la première , par une 
fécondé faute de jugement plus groffie- 
re auffi. 

T)id. Comment donc.^ 

Bud. Pan s’égayoit ordinairement à 
joiier de fa flûte fur les croupes du Tmo¬ 
le. Il y ofa deffier Apollon , fe van¬ 
tant que fa flûte à J'ept tuyaux eftoit plus 
agréable que la lyre de ce Dieu de 
l’harmonie. Ils prirent pour arbitre de 
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leui oiipLite T imoie que Midas accom- 
paguoit. Le Dieu champeftre enroniia 
un air de Village qui charma Midas. 
iipollon à iün tour joiia fur iâ lyre un 
air digne du concert des Dieux. Tmole 
décida que la flure de Pan n’eitoicqu’un 
inltrunient de flutteur de Cabaret & la 
l>red Apollon d’un violon d'Opera^ ou 
pour vous le faire mieux comprendre j 
celuy cy elfoit un Phiibert ^ & eeluy-ià 
Un Verdoies. Midas trouva ce juge- 
mer.tinique. Apollonpourlepunird’u¬ 
ne cenfure fi grolîîere , luy aiongea les 
oreilles éclçs couvrit d’un poil grifon i en 
un mot fes oreilles devinrent des oreilles 
a yijne. Fahlee}'^. 

V>id. Ne prit-il pas un grand foin de les 
cacher 

’Eud. Ouy J il fe fit faire un haut & 
large bonnet à la Holandoife , qu’il n’ô- 
toit jamais que quand il luy faloit ra- 
zer la telle ; il recommanda bien à fon 
Barbier de garder le fecret i il luy 
promit de n’en rien dire à perfonne i 
mais luy devenant trop indigeltej leper- 
fide fe retira dans un endroit écarté des 
hommes ^ fit un trou en terre, Scs’y cour¬ 
bant, dit tout bas à ce muet Elément que 
le Roy Aîiaas a'voit des oreilles d^Afne y de 
couvrit de terre le trou. 

Jdid. N’elloit-ce pas autant que s’il ne 
l’avoitpas dit ? 

P^d. Non i car peu de temps après 
for tirent de ce trou des Rojcmx , qui 
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ellant montez à leur hauteur naturelle, 
& animez d’une foible voix, par le pre¬ 
mier vent qui les émut, redirent les 
paroles enterrées, qui publièrent que le 
Roy Midasavoit des oreilles d’Alne. Fa- 
hle 94. 

Did. Apollon eftoir donc d’une prom¬ 
ptitude bien terrible à lé venger ? 

Eud. LaoTtiedon Roy de Phrygic fai- 
foit jetter les fondemens de la Vaille de 
Troye , Apollon perfuade Neptune de 
fe déguiler en Ingénieurs , pour entre¬ 
prendre enlémble la conllruétion des 
murailles de cette Ville , jui'qu’à leur 
jufte hauteur. Ils vont trouver Laome- 
don, avec lequel ils conviennent d’une 
fomme pour cet ouvrage. Ils l’achevcnt 
& demandent leur falaire \ le Roy jure 
neleurdevoirrien. Pour le punirdece 
faux ferment, Apollon envoyé la pelle, 
& Neptune inonde des eaux de la mer 
les plaines d’alentour, & rendant inac- 
ceiïible la Ville de Troye, y caulé la fa¬ 
mine. 

Les Troyens ne tâchèrent-ils 
point d’appailcr la colere de ces Dieux par 
des làcrifices 

Eud. Oüydes Dieux leur pardonnèrent, 
mais ce fut à la charge que tous les ans 
ils attacheroient a un Rocher au milieu 
de la mer, celle des Dames Troyennes 
fur laquelle^ tomberoit le lort , pour 
ellre dévorée par un monflre de la mer 
qu envoyeroit Neptune , & qu’ils ne 
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leroienr point déchargez de ce tribut 5 que 
1 ou n eût tué le monilre. La première 
qui éprouva la rigueur de cet Oracle cruel, 
tut la Pnnceffe He W, fille du Roy Lao- 
medon. 


^td. Elle fut devorée au rocher ? 

I' ’ Hercule qui palîbit par- 

L allant en Colchos à la conquefte de la 
oîjon d’or avec les autres Argojiautes -y la 
Vit dans ce trifte eltat. fl fe fit mettre 
a terre , & fur la rive attendit le mon- 
combattre. Il vintj Hercu- 
t*"* le tua & délivra Hefione. Laomedon 
avoit promis lix he 3 i\ix CourjierSy enfans 
^ vent Borée , au libérateur de fa fille; 
Hercule les demanda comme le prix de fa 
viétoire; leRoylesluy refufa. Hercule 
amlté de Telamon & de Pelée y le força 
dansfavilledeTroye, le tua Redonna en 
mariage la Princelîe Hefione au Prince 
Telamon fon ami & fon compagnon, le¬ 
quel avoit le premier monté à l’aflàut. 
Aprésavüirfâccagéla Ville, ils reprirent 
la route de Colchos. Fah.^'). 

^jd. Pourquoy Hercule donna - t’il 
Hefione pluftolt à Telamon qu’à Pe- 
lee ? 


Fud. Pelée avant que de partir de la 
Grèce, y avoit efté marié avec & 

pouvoir fe vanter d’eftre le premier des 
mortels qui eut époufé une Déefl'e; car 
Venus n’eui pour mari le bon Anchi- 

fiqnc long-temps après; l’on doute mê¬ 
me s’il ne fiu point fon galand. 


Dm: 
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Diii. Ce mariage de Pelée & de Thétys 
nVt’il rien de lingulier ? 

Eud. Ouy, le devin avoir pré¬ 

dit à Thetys qu’elle feroit mere d’un 
fils qui lurpaireroic Ibn pere en valeur. 
Jupiter craignant cette honte , renonça 
à fies amours pour cette Décile , quel¬ 
que charmante qu’elle fût, ne voulant 
pas eftre le pere de fon mailtre. The¬ 
tys la plus belle des Néréides , fc lailbit 
porter fouvent fur le dos d’un Dauphin^ 
dans un antre agréable , pour s’y repo- 
fer : il eftoit litué l'ur une rive deferte 
de la mer, que couvroit une épaifle fo- 
reft. Pelée qui aimoit Thétys, l’yfurprit 
endormie, & crut pouvoir l’obliger d’ê¬ 
tre fa femme, quand elle fe fituno/Jw») 
puis un arbre , fans que Pelée qui l’etn- 
bralïbit la lailsât aller j mais il ne put la 
retenir TygreJJe.) elle luy fit trop de peur. 
Défolé de l’avoir lailTée échaper , il fe 
rendit favorable Neptune par fes fa ori¬ 
fices i il luy envoya dire par Prothée, 
qu’elle l’agréroit pour mari, s’il la pou¬ 
voir atraper endormie dans l’antre une 
fécondé ibis, ôc ne la pas laiflér écha¬ 
per , la tenant toûjours ferrée quelque 
forme afîfeufe qu’elle prît, laquelle n’a- 
voit rien de terrible que la figure, jufqu’à 
ce qu’elle' fut revenue à la première où U 
l’auroit trouvée. 

Did. Pelée crut il y mieux réülîîr qu’il 
n’avoit fait } 

Eud, L’eiperançe jciourit les Araans^ 

dit 
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dit le Poète j Pelée fçavoit que tous les 
foirs Thétys fe retiroit dans cet antre 
maritime, pour y paflèr la nuit dans un 
tranquille repos. Il l’y vit entrer , il 
donna le loilir au fommeil de raflbupir 
profondément j alors il la furprit & la 
liaétroitement, qu’en quelque forme 
qu elle pafsat, elle ne put fe tirer de fes 
mains. Il la contraignit d’avouer que 
quelque puiflance fupréme la forçoit de 
1 épo ufer. Us fe marièrent, Sc eurent le 
grand Achille , le plus vaillant Roy de 
laGrcce, & dont le Poète Homere a li: 
bien chanté les exploits merveilleux au 
ficgedeTroye. Fable ^6. 

F>id. Ainli Pelée fut heureux? 

Eud. Guy, mais il ne le fut pas Ion- 
temps j il tua Phoque fon frere , & ce 
meurtre l’obligea de fe retirer à Thra- 
chine Ville fituée au pied dumontOi//<ï,) 
prés de Thermopyles , chez, le Roy Ce^'x, 
qui tenoit fon liège dans cette Capitale 
de fon Empire. Là ce Roy afBigé delà 
perte de fon frere changé en un oifeau 
proye , en conta la meramorphofe à 
Pelée i & la mort de la vaine Chio72ey 
fille du frere de Ceyx ; laquelle luperbe 
d avoir eu les careflès tendres d’Apollon 
& de Mercure , s’eftoit vantée d’eftre . 
plus belle que Diane. Cette Déelfe of- 
fenlée de la prefomption de cette mor¬ 
telle, luy tira une flèche, qui luy perça 
la langue en la tuant. Ceyx fut li af¬ 
fligé de cette double perte de fon frere, 
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& de la nièce, qu’il i-eiblut d’aiJer con- 
lulter J’Oracle d’Apollon dans l’Iile de 
Ciaros , lur leù* moyens de îc confoJer. 
Ceyxs’embarque, promettant à Ja lètn- 
mc jikymne de revenir dans deux mois 
au plus tard, il n’elt pas pi uiloü en plei¬ 
ne mer, qu’un orage luneux s’éJeve, 
& après avoir long - temps battu Ibn 
vaiflêau , il l’engloutit avec Ceyx fous 
les flots, fans que rien fc làuvardel’cqui- 
page. 

J>:d. Ainlî Alcyone eut beau attendre 
fon retour ? 

Eud. Les deux mois eilant pafiTez, 
Junon commanda au Jbn/meti de faire 
avertir Alcyone par un de J a more 

tragique de fon mari noyé dans la mer 
Elle vint faire fes lamentations fur le 
rivage j les ondes y poulfent Je cadavre 
de Ceyx juiiju aux pieds de la dcJbiée 
Alcyonei eileiereconnoifl, elle redou¬ 
ble fes regrets , elle aèchire fon vifage 
&c là robci & enfin 5 èleve en i’airpour 
tomber fur le corps de Ion mari, qui 
s’eftoit arrefte flotant au pied d’un gros 
boulevard bafti de pierres à collé du 
port. Le peuple qui la vit fauter de iî 
loing en mer, fut eftonné de la voir 
aufli-toft voltiger au tour de ibn mari, 
changée en oiieau j elle Je pofa fur Je 
corps de Ceyx , & l’embrallànt de fes 
allés , luy donna de fon bec quelque 
froids baifers , rendant fans parler une 
voix plaintive. Les Dieux en eurentpi- 

né; i 

















DES Dieux; i6^ 

tiéi ilsmetamorpholerent auiTi Ceyxen 
un oifeau , qui confervant Ion amour 
mutuel pour elle, ne rompit point le lien 
conjugal. Ils le firent per.e ôc mere des 
petits Alcyons , qui font comme eux 
leurs nids llir la mer , durant les glaces 
de l’hyver, & rendent les eaux calmes j 
autant de temps qu’ils demeurent fur 
leurs oeufs à les couver. Æole leur grand 
pere, loigncuxde les conferver, retient 
alors les vents enfermez dans leurs ca¬ 
vernes j il en eft & le Dieu ôc le Concier¬ 
ge. Fable () J. 

Did. Sçavez-vouslametamorphofedu 
Flotigeon ? 

Eud. Oüy. Ey^^KefilsdePriami Roy 
dePhrygieôcde la Nymphe Alyxoïhoéj 
devint paffionnément amoureux de la 
Nymphe HeJ^erie , fille du fleuve Ce- 
brénüs. Il l’apperçut un jour fur le ri¬ 
vage de fon pere , où elle éparpilloitau 
Soleil Tes cheveux humides pour les fe- 
cher. Désqu’elleie Vit elle prit la fuite, 
courant comme une biche pourfuiviedu 
loup j en fuyant elle foula du pied un 
ferpent caché fous I heibe, il la piqua 
au talon, Ôc termina au même moment 
fa courle ôc fa vie. Efaque delelperé 
monta fur la pointe d’un rocher qui avan- 
çoit dans la mer, ôc de là fe précipita dans 
l’eau la telle la prcmiiere, pour finir aufli 
fa douleur avec fa vie. 

Did. Quoy la metamorphofe ne joua 
point fur iuy fon jeu? 

Eud. 
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Eud. Thetisqui eut compaffion de (es 
malheurs, le reçut li doucement, qu’il 
nefenoya points tandis qu’il flotoit lur 
l’eau elle le couvrit de plumes, & l’em¬ 
pêcha de mourir,- contre le violent délit 
qu’il en avoit. Il s’éleva pluiieurs fois fur 
fes ailles 5 & fe lailfa tomber dans la mer 
pour s’y noyer, mais fes plumes le te- 
noient toûjours au delïüs. 

Did. C’eft donc pour cela qu’agiteen- 
coredumême defefpoir, il fc met à tout 
coup la telle dans l’eau, comme cherchant 
avec la mort, la fin de fon amour 6c de les 
regrets ? 

Eud. Ouy, & pour appaifer la cuifante 
ardeur de fa flâme malheurcufe, il demeu¬ 
re toûjours fur les eaux, 6c s’y plonge fi 
fouvent, qu’il s’en eft acquis le nom de 
Plongeon. Fable 

Did.. Que devint Pelée a l’embarque¬ 
ment de Ceyx? / 

Eud. Les deftins voulurent qu’il errât 
encore vagabond J 6c qu’il s’en allât par 
delongs détours en Thelfalie, pour cftre 
purgé de fon crime par AcaJlej qui le re¬ 
çut tres-bicn. 

Did. Qu^eftoit cet A cafte } 

Eud. 11 eftoit fils de .Felias Roy de 
Thelfalie. Il avoit époufé , fil¬ 

le d’Hipolyte. Cette Princefte devint 
amourcufc de Pelée j elle le lollicita 
inftamment d’y répondre ÿ il le refufa; 
outrée de ce mépris infupportable aux 
femmes , elle l’aceufa devant fon mari 
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de l’avoir vogilu forcer à commettre 
un crime donc elle fçavoic qu’elle eftoit 
feule coupable. Acalle le diffimula, & 
menant Pelée à la chaûe fur le mont 
Tclion J il le garotta après l’avoir def- 
armé , & l’expofa aux beftcs ifauvages, 
pour en eftrc déchiré. Jupiter Fut touçhc 
de fon innocence , il luy envoya par 
Mercure qui le deüia j un fabre de la 
façon de Vulcain j Pelée s’en garantie 
de la fureur des lions, & retourné chez, 
luy, amena chez Acafte les Argonautes, 
à l’aide defquels Pelée tua Acafte & îa 
femme 6c s’empara de fa couronne. Fab. 
99* Ovide l. II. Metamorph. N. le C. l. 
6 . c. 15. 

F>id. La metamorphofe d’Efaque fils 
dePriam, ne fut-elle pas bientoft fuivie 
d e la guerre de Troie } 

Eud. Ouy. 

Did. Vous m’obligeriez beaucoup de 
m’apprendre le fujet 6c les circonftances 
les plus curieufes de cette guerre } 

Eud. Hecube femme de Priam, eftant 
enceinte , fut avertie en fonge que fon 
fruit feroit caufe un jour de la mort de 
fon pere 6c du renverfement de fon trô¬ 
ne. Priam à qui elle dit ce fonge fatal, 
fitexpoferfurlc mont Ida ce malheureux 
fils, quand elle en fut délivrée i ils’appel- 
loic Paris. 

Did. Eftoitce-là le plus feur expédient 
d’éviter les malheurs dont Priam 6c fon 
Royaume de Phrygie eftoient menacez, 

que 
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que d’-e-xpolcr Paris fur le mont Ida aux 
beftes fauvagcs ? 

Eud. Si ce n’eftoit le moyen le pltis 
feur, c’eftoitdu moins le plus uli té chez 
les Rois de ce temps-là ^ témoin^Oedipe. 
Paris fut prefervé d’eftre mangé des bê¬ 
tes-fauvages par la pitié des Nymphes 
ou des'Bergers qui habitent ce célébré 
mont. Elles réleverent, & quand il 
fut grand , il lia un engagement tendre 
avec la Nymphe Enone , quelques-uns 
veulent qu’il Tait époulee. Son équité 
auftefe étendit loin là réputation j ^elle 
monta même juiqu’au Ciel > & les noces 
de Thecys &c de Pelée firent naillre auî 
Dieux une illuftre occafion de réprou¬ 
ver. 

Did. Quelle occafion 

Eud. Tous les Dieux furent invitez à 
ces noces, qui furer. c célébrées fur Pe/«y, 
montagne de la Theifaîie. EaDéelîede 
la Difeorde n’en fut point ; Ton négli¬ 
gea fort judicieuiement cette gaf^ejefie. 
Elle s’en vengea par une pomme d’or , 
qu’elle jerta furtivement au milieu de 
raflemblée , & cette fatale pomme 

portoit ces quatre mots , pour la plut 
belle. 

Dfd. Quoy, une pomme fut capable 
de troubler une aiïemblée fi folemnel- 
le , & de former une querelle entre les 
Dieux ? 

Eud. Ouy, car chaque Dieu pritparti 
pour fa DéefiTe , qui pretendoit mériter 
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le prix de la Beauté.: Après une chaude 
contention , où les Belles fe dirent de 
grofles injures , Jupiter appaifant le 
vacarme par le feul mouvement dq fcs 
louicilsj décida que le prix ne pouvoit 
cftie contefté que de yu7ion , de Vevus y 
oc de Almervey ou Pallasÿ &pareequ’il 

eltoitfrere& maridejunonj peredeMir 

nerye, & frere de Venus, il le,déporta 
du jugement & le renvoya à un h/coum 
qu il leur nomma. 

Did. Ne Içavez-vous pas Ibn nom ? 
Eud. Ouy. C’eüoit odlexandreParit; 
alors Berger fur le mont Ida proche des 
iives du Xânthe, Berger illultre parfon 
intégrité, laquelle Favoit fait l’arbitre & 
le Juge fouverain, non feulement de tous 
les difFerens des Hameaux voiüns, mais 
encore de toute la contrée j en un mot 
c’eftoit l’Oracle de la Phrygie. 

Did. Les trois DéelTes n’eurent-elles 
pas de répugnance de commettre à un 
Berger la décifion d’une querelle li im¬ 
portante. 

Eud. Ce Berger qu’on nommoit par ex¬ 
cellence le eftoit, com- 

mejevous Fay dit, le fils du Roy Priam, 
& les Déelfes en ayant efté alfurées par 
Jupiter, elles n’eurent pas de peine à s’y 
refondre, & d’autant plus que tout le Ciel 
recufé, les obligeoit à defcendre fur la ter¬ 
re, où de tous les Mortels elles nepou- 
voientchoifir un Juge plus digne d’elles, 
un Roy o u un fils de Roy. 
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Did. L-C mont Ida fur donc T Aréopage 
de ce grand procès ? 

Eud Ouy- Le Dieu Mercure y ame- 
na les trois Déeffes ; dles y plaidèrent 
leur caufe devant le Berger l^aris y afiis 
J urunebutte Heuriej d’où ordinaireinent 
il voyoit Tes troupeaux, & chaiiantl en¬ 
nui de fa iolitude j il joüoit des airs 
champeftres tantoif fur fa Hurcj ciutan- 
toitfur fa mufette. Foicj, iuy dit Mer¬ 
cure } truis Ddeffer ^ue je f ainerie •> Bercer 
équitable y latiche Jurmiiy lajageMh 
ftervey ^ la délicieufe Venus. Juf tteTia. 
eboifipour décider quelle eji la plus Belle'y la 
pommednr que je te prejente y beau Berger^ 
à Toyy dis-je y que l'amour a rendu capable 
de juger des grâces des Dée/fes y ejl le rkk 
prix de la ‘vittmre qVeilesJépromettefit de un 
équité. 

Did. Paris ne fit-il pas quelques exeufes 
modeftes aux Déefîes ? 

Eud. Ouy. Il répondit que n’ayant 
frequente ny les Villes ny les Cours j les 
Dieux luy failbient un honneur qui con- 
fondoit fa fimplicité , accoutumé à ne 
voir que des vilâges formez au Village, 
& qui n’ont que des airs groffiers & rulli- 
ques. D’aillieurs y qveUed'ijferejtcepeutTe- 
warquer mo?t igttorauce , aj oüta- il , entre ks 
traits devers de ces trois vifages divins , qut 
me femblent également beaux ? La valeur 
de trois Bofis vermeilles épanouies aux ra¬ 
yons naiffans d'un même Soleil , ^ que d'un 
Jbm curieux quelque Bergers aurait choi- 
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Jies toutes feniblables , 71epourroitpas efireju¬ 
gée plus égale ÿ enpîi quelle téméritéferoit- 
ce à un herger cosnsne s/ioy -, de s’expoj'er àla 
haine infaillible de deux bécjfes, en pronon- 
pantun yîrreji que les Dieux memes ont ap~ 
prehendéd,e rendre ? 

d^id. Mercure Te paya-t-il de cette mo- 
deftie? ^ 

'Eud. Non , ilia vainquit, en alléguant 
1 01 dre abfolu de Jupiter , qui ne fouf* 
froit pointd’exeufe. Les DéefiTesplaidè¬ 
rent donc de leur mieux leurs caufes, & 
Paris prononça en faveur de laDéefledc 
la Beauté , à qui il en adjugea le prix. 
Minerve trop modefte excula l’ignoran¬ 
ce de Paris j mais la fuperbe Junon jura 
dés lors la ruine de fon Juge, en vengean¬ 
ce du mépris de fa beauté^ mépris d’au¬ 
tant plus infupporrable aux femmes, que 
la loüange leur en eft douce. 

Did. Quelle fuite donc eut ce juge¬ 
ment } 

Eud. Venus dans fon Apologie qu’elle 
fit de la Beauté, ne manqua pas de van¬ 
ter à Paris celle de la belle Ueiene , la 
plus charmante Princefle de la Grèce, 
fille de Jupiter & de Eeda femme de 
Tyndarc, comme nous l’avons déjà dit 
dans la Genealogie des Dieux. Venus 
avoit promis de la donner à Paris, qui 
dés ce moment oubliant fa chereEnone, 
ne brûloir plus que pour cette belle Gre- 
que. Fable 100. 

ddid . La Déefïb qui fe mocque des 
H pr®- 
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protncflês aniourcurcü ) tinc-ciic la pa, 
rôle ? 

Bud. Ouy, &voicycomment; Paris 
ayant préféré la volupté de V cnus', à la 
fagejfe de Minerve j & aux nchjfes de 
Junon, cftoit embraie de Tamour d’He- 
lene. II avoît autrefois écrit fur l’écorce 
de mille Hêtres de la forelt d’Ida ces qua- 
tre vers, pour afliirer Enone de fa fidelité 
inviolable ; 

Sitofi que Tarit infdele , 

Sans Ènone rej^irera^ 

Le Xanthe afoy-rnevie rehcle ^ 

Vers fa four ce retournera. 

Cependant l’image de la belle Hclene 
effaça d’abord celle d’Enone dans fan 
coeur 5 & de fon elprit le fouvenir d’u¬ 
ne fl aimable Bergere. il arriva que l’on 
célébra une fefte à Troie, ou l’on pro- 
polaplusieurs prix, foit de la lutte, foie 
du chant, foie de la courfe. Parisyalla 
avec les marques fccrecres de fa naiifaii- 
cc royale, quefa nourrice avoît trouvées 
auprèsdcluy dans la forelî dumontlda, 
quand il y fut expofé. Il vainquit à la 
lutte tous fês Adverlâires, Hcéior même, 
qui fâché d’eftre furmunté par un Ber¬ 
ger , le voulut tuer ; mais il luy mon¬ 
tra les langes précieux qu’Hecube leur 
mere reconnut. Priam charmé de fon 
adrefîe & de fa valeur , rembrafla 
comme fou iîls, & l’arrcBa auprès de 
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iiy. Quelque temps apres fonpere l’en¬ 
voya en Grece , y demander railbn de 
1 cnicv'cmcnt d Hejwjie fa fœur par Her- 
cule, qui l’avoic donnée au Prince7e/^î- 
7 H 071 . ^ bous ce pretexte Paris alla defeen- 
Q\Q 2 .Spartfoe<^ chez le Roy Me7/elas^ qui 

avqit çpoufe Helenej il trouvaMenclas 
ablenc. 

Did. Oùefî:oit-ilallé? 

Eud. lin Mlle de Crète ^ pour y parta¬ 
ger avec ^garrmnnon , Roy d’Argos Ton 
frere, la luccefîîon de leur pere Atrée dé¬ 
cédé. Plelene coquette devint amoureu- 
le du Galant Paris j elle s’en fit enlever, 
il la ramena à Troie. 

Menelas à fen retour , ayant appris 
cette perfidie de fon holle , affembla 
tous les Rois de la Grece pour veno^er 
Ton affront. Ils armèrent tous , 
joignant leurs forces , compoferent 
une flotte formidable qu’ils menèrent en 
Phrj gie j dans la refolution d’aifieger 
Troie J de la faccager en la forçant, 
& d’exterminer Priam & toute fa fa¬ 
mille. 

D/d. Le firent-ils ? 

Eud. Avant que de vous répondre, il 
faut vous dire que les Grecs faifant voile 
vers Troie, eurent dans le chemin une 
avanture belle à fçavoir. C’eft qu’Aga- 
iDcmnon General de la flore Greque^n 
razant les bords de FAulide , Ifle fous 
la protection de Diane j y vit du tillac 
de ion vaifleau , pne biche i il luy dé- 

2 cocha 
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cocha une flèche & la tua. Les vents 
cellci'ent à rinilant, & la flotte demeura 
immobile devant cette Ifle fur ime mer 
calme. Pour forcir de-là les Grecs firent 
desfacrificcsfurun vieil Autel, qui ne fut 
pas plûroil: échauffé des fiâmes facrées 
qu’on y alluma, qu’un Jerpertt ^[Ç- 

fantlelong d’un Plane. Sur cet arbre il 
y avoir un ?iid de huit petits oileaux; le 
ierpent les dévora tous avec la merequi 
volcigeoit autour du nid. 

Dik. Qu’eft-ce que ce frivole événe¬ 
ment à de rapport au fiege de Troie } 

Eud. Le Devin Caîchas en prit un au¬ 
gure favorable pour les Grecs. .11 leur 
prédit que ces neuf oï(q2lUX dévorex pré- 
lagcoient que le fiege dureroit neuf ansj 
qu’il finiroitau dixiéme, parla defirruélion 
non feulement de la ville de Troïe figurée 
parle nid, mais encore delà fâmillcRo- 
3'aJIe, marquée par les huk oifeaux & leur ' 
mere. Fable loi. 

Did. Diane ne tira-t’elle pas raifondu 
meurtre de fa biche } 

Eud. Le calme duroit toujours, &lc 
boüillant Achille l’un des Rois auxiliai¬ 
res, s’impadentoir de ce retardement fi 
ennemi de fa gloire j Agamemnon prelîâ 
Caichâs de luy en dire la caufe \ le De¬ 
vin ne la luy put diflîmuler i il luy dit 
franchement que Diane en colere de la I 
mort de fa befte favorite , ne pouvoit 
efire appaifée que par le fang répan¬ 
du de la fille du Roy ; laquelle elloit à 

Argos. 
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Argos. Leperedéfolc fut contraint par 
les Rois fes Alliez, de confentir pour le 
bien public à ce barbare facrifice , & 
d envoyer quérir la fille qui s’appelloit 
Jphige;::e. 

Did. Y vint-elle volontiers ? 

Eud. Ün luy fit acroire que c’efloit 
pour la marier avec le vaillant Achille 
qu’elle aitnoit. A ce leurre charmant 
elle accourut. On la mena à l’Autel 
pour l’y immoler i elle ne s’y fit point 
traîner, inftruite qu’elle devoit fervirde 
vidtime innocente pour le làlut de fa pa¬ 
trie. 

■D:d. Elle s y lai/Ià donc egorger fans 
murmure? 

Ettd. La DéelTecontente defon obéïf- 
fance, l’enleva dtyis un nuage, & luy 
fubflitua une Biche qu’on luy immola. 
Alors les vents commencèrent àfoufifler i 
Ton fit voile droit à Troie , & viilie 

vailFeaux abordèrent au Port de Sigéeÿ 
Hector fils de Priam , & Cygnui fils de 
Neptune , en difputerent long-temps 
l’entrée aux Grecs j il fe fit un grand 
carnage de part & d’autre i Cygnus tua 
de fa main plus de mille Thellaliens j- 
rien ne luy pouvoir plus refiifer , quand 
Achille fc mit à terre pour le combattre 
OuHedor, mais les dedins le luy ayant 
referve à la dixiéme année de ce liège 
fameux , il courut droit à Cygnus , ôc 
luy porta un coup de lance qui perça 
fes armes , Sc ne put pénétrer fa chair; 

•H 3 Cygnus 
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Cygnus luy darda un trait qui entra 
dans l'on bouclier juiqu’au dixiéme cuir 
où il s’arrêta. Achille_ luy reporta 
deux coups de lance de luite ôc vigou¬ 
reux, mais auiîi inutiles que le premier. 
Alors ellimant que Cygnus eut quelques 
charmes , il détourna fa lance lur Ni- 
mêle Licien , qui elloit au collé de ce 
demi - Dieu , 6 c le mit par terre roide 
mort , la lance ayant traverfé fon pla- 
ftrôn éc fou corps. Achille la retira rou¬ 
te fuiglanre , pour l’enfoncer dans l’e- 
ftomach de Cygnus, mais y trouvant 
toujours autant de refiHance , que s’il 
eût donné de fa lance contre un mur ou 
un rocher, il defeendit de fon char, & 
fautant l’épée à la main fur Ibn Àdver- 
faire , il luy en porta trois coups qui 
eurent un pareil effet que ceux de la 
lance. Alors fe jettant au colct de Cy¬ 
gnus 3 il luy donna quatre coups du 
pommeau de fon épée fur les temples, 
le prelîà fi vivement, le troubla, ^l’é¬ 
tonna de telle façon, qu’il luy ébloüit les 
yeux. 

Did. C’efl-à-dire qu’il acheva de le tuer 
à coups de pommeau de fon épée } 

Eud. Non. Cygnus faifî d’effroy pen- 
i'e fe retirer en arriéré pour fuir, il ren¬ 
contre une pierre à fes pieds , Achille 
en le pouffant l’y fait cheoir , & fe 

jettant fur luy , luy met les genoux fur 
l’eifomac, deffait les liens de fon calque 
6 c le foule tant fur la gorge, qu’il l’étouffe. 
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Les armes du vaincu demeurèrent fur la 
place J pour fervir de glorieux trophées 
au vainqueur. 

Dtd. Kt Cygnus que devint il } 

Eiid. Neptunefon pere enleva en l’air 
le corps 5 qu’ii reveüit de^/^wer blanches j 
ôc le changea en fOifeau -duquel il por- 
toit le nom. Ainfi fut changé un autre 
Cygnus tils deStenele, proche parent de 
Phaécon, commeje vous Tay conté, & 
vous voyez deux nieramorphofes dumê- 
nieoifeau contées différemment par Ovi¬ 
de. Fabk-102.. 

Dtd. Cette fable m’aprend, qu’un mor¬ 
tel quelque in vul nerable qu’il foir, eft tou¬ 
jours mortel par quelque endroit. 

Eud. Oiiy : Achille luy - même plon¬ 
gé par fa mere Thétis dans une fontai¬ 
ne , qui rendoit impénétrable un corps 
trempé dans fes eaux , fut tué par Paris 
au Siégé de Tioïe d’un coup de flèche, 
que ce Prince lâche luy tira en traître 
dans le talon. Thétis le couvrit de fa 
main , quand elle plongea ce cher fils 
dans la fontaine , qui ne moüilla point 
cette partie, par laquelle feule il pouvoir 
eitre tué. Eahleioi. Ovide cite un exem¬ 
ple pareil à Cygnus. 

t>id. Ditesle-moyjevousprie? 

Et(d. Ce 7 ii$ eftoit fille d’Elathée Ea- 
piths , & la plus belle perfonne qui 

fut dans la Thelfalic. Neptune l’aima 
d’une paiflon li tendre, qu’il kiypromit 
de luy accorder tout ce qu’elle îuy dé¬ 
fi 4 man- 
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manderoit. Cenis qui avoir un extrême 
regret d’avoir perdu la virginité , & ne 
pouvant plus foufïrir les importunitezde 
ce Dieu , luy demanda d’eftre changée 
twwïi Uomme Neptune le fitinconfidé- 
renient fur le champ, tranfportc de Ion 
amour violente, qui luy fît perdre fa mah 
ftrellë malgré luy. 

Jjid. Neptuneluydonna^’il un corps» 
i’épreuve de toutes ibrtes d’armes 

Eud. Oüy , & Cenis qui changea de 
fexe & de nom même, &nes’appellant 
plus que , lit cette épreuve, quand 

Piritbdüsy lîlsd’Ixion, Hipodajnk) 

dontlesnôces fe firent dans une agréable 
foreft, fous les couverts des arbres, où 
les tables eftoient drelïëes. Les Seigneurs 
& les Dames de la Thcflàlie , & les 
Centaures, efpecc de mon lires, moitié 
hommes ôc moitié chevaux , y furent 
invitez comme fils d’Ixion , & ainfi 

frere de Pirithoüs. Eurite leur chef, 
plusenyvré de l’amour de la Mariée que 
du vin , fut tranfporté d’une fi boüil- 
lante manie au milieu du feftin , qu’il 
renverfâ la table i & alla failir Hipo- 
damie par les cheveux pour l’cnleveri 
les autres Centaures i’imiterent, & pri¬ 
rent chacun celle des Dames qu’il luy 
plut, ou qu’il rencontra la première. 
Ainfi dans un inflant ce ne fut plus une 
noce , mais l’image du fac d’une Ville 
prife d aflaut. Thefée courut au fecours 
de la femme de Pirithoüs fon amy , ar¬ 
racha 
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racha des mains d^Euryte cette chere 
pioye&le tua. Sa mort irrita fes frétés 
les C>cntauies ^ c]ui firent voler les tables 
en pièces ^ les talïc.v ^ les plats y les pots y 
&les marmites 5 fe faifant des armes de 
tous les utenciles de cuilinc qu’ils trou¬ 
vèrent ious leurs mains j enfin toute la fa¬ 
mille des Lapithes vint aux prifes avec cel¬ 
le des Centaures. 

Did. EtC enée le dur ? 

^t(d. Ce brave Chevalier avoir déjà 
teint Ibn épée dans le fang de cinq 
Centaures j quand le lixiéme qui eftoic 
Latrée, un Centaure inonftrueux, vient 
1 attaquer j Cenee luy lance l'on javelot 
te le blclFe dans le cofté , jugement à 
l’endroit où les membres d’homme com- 
mençoien t à fe mefier avec ceux de cheval^ 
le Centaure dans le même temps le frappe 
d’un trait à la jolie fans le blefferj, le fer 
faute en l’air; il le joint, l’attaque de fon 
épée, & d’eftoc & de taille tache d’enta¬ 
mer Cenee plus dur qu’une ftatuë de mar¬ 
bre ou d’airain. 

Did. Et Cenée ne l’acheva-t’il point 
Eud. 11 luy porta un coup d’épée dans 
l’épaule , & la luy enfonça jufqu’à la 

garde , la tournant plufieurs fois dans 
la playe pour l’agrandir. Latrée en tom¬ 
ba par terre ; une foule de fes compa¬ 
gnons accourut pour le venger; ils lan¬ 
cèrent une nuée de traits fur Cenée, 
lefquels rebondirent fur fon corps, com¬ 
me une groife grefle qui tombe fur une 
H 5 pierre. 
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pierre. Ils s’aviferent de l'accabler de 
troncs d'arbres qu’ils déracinèrent ou 
qu’ils trouvèrent arrachez, des vents ou 
tomber de vieilIcffei & Cenée 

fut ainli étoufre d’une forcll , ii je l’oft 
dire J qu’on luy jetca ilir le corps. 

Did. Neptune n’en prit-il point de pi¬ 
tié? 

Eud. Il le changea en un oifeau, que 
l’on vit s’en voler au travers de ce bûcher 
qui le couvrok. Fable 

Les Lapithes enragez de la perte d’un 
fl brave homme, fe ruerent de furie fur 
le refte des Centaures, & n’en ccllercnt 
point le carnage , que la nuir n’euu fini 
le jour , & favorilant la fuite de leurs 
ennemis, ne les eut iauvezdu tranchant 
des épées viélorieutés de Thcfée & de 
Pirithoüs, deux vrais Heros & deux vrais 
amis. 

Did. Hercule que Thcfée n’abandon- 
noit point, & qui le faifoît toujours 
compagnon de les travaux, d’où vintle 
Proverbe, m! fine Thefeo , n’eiloit-il pas 
decefeilin? 

Eiid. Oiiy, il y fit des men'eilles, & 
vous me faites Ibuvenir de reric/i?fjcae y 
qui ayant reçu de Neptune fon grand 
pere, le don de prendre diverfes foi mes, 
ne pouvoir eftre tué d'Herculc dans un 
combat fin gui ier; enfin prenant cellede 
C Aigle y il fondit fur Hercule, & de fes 
ongles & de fon bec le blelTa au vifage 
te s’envola pour gagner les nues, 6c fe 

nicttre 
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mettre hors de la portée des traits de loti 
ennemi. 

Did. N’eftoit-ce pas bien avifé ? 

Eud. Oliy fàns doute j mais Hercule 
luy tira une flcche , qui l’attrapant en 
chemin, le perça à la jointure de l’aîle; 
il tomba par terre , & la pefanteur de 
fon corps fit que la fléché , qui n’eftoit 
entrée que peu avant, pénétra de l’aîlc 
danslegolier&letua. Fahle lo^. 

D’d. Neptune ne vengea-t’il point la 
mort de Cygnusfon fils.!^ 

Eud. J’avois oublié de vous dire dans 
cet article, que Neptune qui avoir bafti 
les murs & la ville de Troie avec Apol¬ 
lon , le pria , quoi que mécontent de 
Laomedon , de venger la mort de Cy- 
gnus fur Achille. Heétor avoir tué Va- 
trocle^ l’intime ami d’Achille j & Achil¬ 
le avoir tué en revanche Hedor dans un 
combat où le maflfacre avoir efte grand. 
L’on fit une trêve pour enlever les corps 
morts, & notamment Hedor qu’Achi- 
le accorda aux prières & aux larmes de 
Priam , qui le luy vint demander à la 
tente. Pendant cetteceflation d’armes, 
les Troyens firent un facrifice à Apol¬ 
lon dans fon Temple, conftruit dans le 
camp des Grecs. Poîixéve fille de Priam 
tres-belje Princeffe , & Preltreffc d’A¬ 
pollon, célébra le facrifice j Achille qui 
cftoit amoureux d’elle , alla au Temple 
pour l’y voir faire la ceremonie j Paris 
y conçût le delTcin de le tuer, Apol- 

ii 6 Ion 
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Ion conduilit la flèche au feul endroit 
mortel de ce Héros qui eftoit lc/tf/o«i & 
Ajax &c Vhffh , deux grands Capi¬ 
taines des Cjlccs j le ciir[)uccrcnt fes ar¬ 
mes. 

Di J. Qui des deux les emporta? ^ 

E/'d. L’éloquence d’Uliife prévalut 
fur celle d’Ajax. Uliflé prouva aux Chefs 
de l’armée qu’Agamemnonaflènibla, que 
laprudetzce&li'cs artifices avoient eftépîus 
utiles au fiege de Troïc, que le courage & 
l'épe'eà 'On adjugea à Lditlc les ar- 
mesd'Achille, ouvrage de VulcainFor¬ 
geron des Dieux i Ajax fc tua de défefpoir 
en s’enfilant de fon épée. De Ton fang na¬ 
quit une^f»?' pareille à celle d’Hyacinthe j 
laquelle en porte les plaintes furies feuil¬ 
les , qui font deux lettres formant 5 aï, 
exclamation j 6c la moitié du nom d’Ajax. 
Eahle 106. 

Did. La mort d’Achille ne fut-elle 
pas caufe de la levée du fiegc dcTroye? 

Eud. Non 5 au contraire , elle irrita 
les Grecs au lac de cette Ville, qui arriva 
la dixiéme année du liège , prédit par 
Calchas, comme nous l’avons dit. Cet¬ 
te malhcurcufe Ville fut mile à feu & à 
fang. Priam y fut tué dans l'on Palais 
par Pjrrhus , digne fils d’Achille. He- 
euhe & toutes fes filles, fa hxxx Aiidroma- 
jae, femmed’Heélor, 6c le pcûtAfia- 
naxCon fils, furent la plus illullre partie 
du butin des vainqueurs. Le fort donna 
des maiflrcs à ces PrincefiTes ejclaves. 

Did. 
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Did. A qui le ibrt les fit il écheoir ? 

Etid. Hecube fut le partage d’Uliiïe i 
Canàndre d Agamcninon i Androma- 
que & fon fils Altianax de Pyrrhus j & 
Polyxene , que ce Prince vouloir épou-' 
fer, fut immolée prés de la mer, fur le 
tombeau d Achille , dont l’ombre ap¬ 
parue en demanda le facrificc , & de la 
main de fon fils, pour x’enger fou pere. 
1 yrrhui lui obciiTant, fut contraint d é- 
gorger de fa propre main fa cherc çf- 
ckve. 

Eid. Et ffecubc.^ 

Eud. Vo]yx(ns venoit d’eftre immolée 
à les yeux J quand ;On lui apporta les 
membres du petit Polydore , le plus jeu¬ 
ne de les entans. La mer ravoîc jette 
par morceaux fur le rivage. Sa douleur 
redoublée par ce nouveau malheur, U 
mit dans une telle rage, que cettemife* 
Table Reine alliltéc de'fes femmes, arra¬ 
cha les yeux au Tyran Polymne^or , qu’A~. 
gamemnonayoit mandé pour rendre rai- 
fon de Polydore qui lui avoit efié con¬ 
fié. Hecube courant pour fe fauver 6c 
échapper à ceux de la fuite de Polymne- 
flor, defqucls elle s’imagina eftre pour- 
fuivie à coups de pierres, fut changée en 
une Chie/ineÿ & c’efi: depuis ce temps-là 
que les chiens courent après les pierres 
qu’on leur jette , 6c qu’ils les mordent 
en aboyant. Fable 107. Orjîde /. 13. des 
Metamorp, fujef, a, Euj'ipde , Hecube 5 
Tra^ed. 

Vidt 
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X>/W. Comment Polydore avoit-il efté 
confié à Polymneitor? 

End. Il s’eftoii toûjours monftré ami 
de Priam, il efloit même Ibn allié. On 
crue que pour fe coni'erver uncreffource 
à la famille royale, Ton ne pou voit mieux 
faire que de mettre ce jeune enfant en¬ 
tre les mains de ceRoydeThrace, avec 
de gros Threfors, capables de relever h 
fortune d’un grand Prince malheureux. 
On le fit dés le commencement du fic- 
ge; mais quand ce perfide eut app^ris la 
ruine fondamentale de Troye , pour 
envahir les tréfors qu’on lui avoir mis 
en dcpolV, il égorgea Polj'dore , le mit 
en pièces, &c les jetta dans la mer. Les 
femmes d’Hccube allant laver les habits 
fanglants de Polyxéne immolée , trou¬ 
veront les petits membres de Poîydure 
flottans contre les rivages , elles les re¬ 
cueillirent 6c les apporierent à Hecube. 
Eable io8. 

D:d. L’hiftoire de ce mémorable fiege 
ne fait-elle mention que de cecte meta- 
morphofe 

Eud. Elle rapporte encore celle de 
MemtxiT^y fils de 1 hiton 6c de l’Aurore. 
Achille J’avoit tué dans un combat i la 
Déelfe en alla porter fes plaintes à Jupi¬ 
ter, qui voulant la confoler , fit naître 
de lès cendres un oifeauj 6c fortirdelbn 
biK'her une troupe d’autres oifeaux fem* 
biabies a luii qui fe pai rageant en deux 
bandes; s’entre-cuerentdellus; ce qu’ils 
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font tous les ans à pareil jour, facrifianc 
leur vie à fon ombre, pour honorer ôc 
immortalifer fes funérailles. L’Aurore 
inconlolablede la perte de fon cher Adem- 
pleure encore tous les matins , 

les larmes changées en une douce ro- 
lee, font la nourriture des fleurs. Fa~ 
ble lo^. 

D.W Nul Troïen ne s’échappa-t’il du 
lacdelroïe? 

Eud l’un des premiers Seigneurs 
de cette malheureufe Ville, s’en lauva, 
portant iur fes épaules fon ^exe^72chijè, 
^ menant fes a. flls ^j:ag7ie & Jule par 

a main j fl s’enibarqua la nuitméme, à 
a faveur des fiâmes de T roie embrazée, 
& tira vers l’iralie. Son pere Anchife 
qui l'avoit eu de Venus mourut en che¬ 
min. Enéeaborda à Delphes ^ A?nw qui 
en eftoir le Roy & grand Preflre d’A¬ 
pollon, le reçut honorablement, & lui 
conta les avantures de fes quatre filles, 
qui eurent quelque part au flege de 
Troye. 

Jdid. Obligez-moi de me les appren¬ 
dre.^ 

Eud. Bacchus avoir accordé le don à 
ces quatre filles, ou gratis , ou en recon- 
noiflànce de quelques faveurs galantes , 
de convertir cr. bled , en vin, ouenhei-’ 
le tout ce qu’elles toucheroient. Aga- 
memnon qui le içut, les fit enlever pour 
les amener en fon armée devant l'ioye, 
afin que les tiou^its ne raauquaffent de- 
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rien dans un fi long iiege i elles s eclia- 
pereni ôc s’enfuirent: deux dansd Euboee, 
& les deux autres du coitédel lUed An- 
dros , chez leur frere c)ui en elf oit le Roi. 
Les troupes Grecques les pourluiviienti 
&; menacèrent ce Roy de le ruiner; s il 
ne leur livrait fes quatre foeufs i il les 
leur rendit. 

D;d. Qu’en firent-ils } 

Eud. Ils leur vouloient lier les bras; 
comme à des efclaves^ elles ieverent les 
yeux au Ciel, & prièrent Bacchus deles 
lecouriri il les changea en quatre P-lgfW 
blancs ; oifeaux conlaciez à Venus* Ps- 
hle 110 . 

Did, Anius ne fit-il pointàEneequel- 
qu’autre conte de metamorphofe? 

Eud. Ouys il le réjouit du changement 
des deux filles dOrhn Roy de I hebes; 
en deux Ho7ftvses j & voici comment 
Ovide le rapporte j il dit que les Dieux 
puniûoieuc la ville de Thtbes par quel¬ 
que fléau qu’elle avoic mérité, fans dire 
en quoi, les deux filles d’Orion nom¬ 
mées Coronées > s’oftrirent volontaire¬ 
ment à la mort pourlefalucde leurpais» 
l’une tendant Je col pour eftre^égorgée, 
& l’autre fe donnant elle-meme d’un 
poignard dans le lein ÿ les deux iœurs 
miiés fur le bûcher y furent brûléesj Ô£ 
des cendres de ces deux viétimes de la 
Patrie, forcirent deux jeunes hom¬ 
mes , qui furent appeliez, Corones. Es- 
i/e ni 
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D/d. Enée n’cut-ii point d’avantures 
dans ion voyage d’Italie.? 

Eud. Oüy J mais il n’eft pas encore 
romps de vous les dire. Ovide prend 
occaüon de ce voyage, pour conter plu- 
lieurs autres avantures arrivées dans la 
Sicile , comme celles de Galathée , de 
Folyphéwe & d'^m, celle de Caryhde &C 
de Scylic. 

Eid. Le détail de ces avantures me don- 
neroit un très-grand plaifir, ü vous vou¬ 
liez bien me le faire I 

Eud. La Sicile a trois montagnes, lef- 
quelles dilpofées en triangle , avancent 
en divers endroits une de leurs pointes 
dans la mer. La première eil le Pachm, 
tourné au Midy ; la fécondé eft le Lili- 
hecf au couchant j & la troifiéme eft le 
Telore, au Septentrion. Pour peu qu’un 
vaifieau en voguant, s’écarte du milieu 
de ces pointes, il tombe dans Scylle ou 
dans Carybde , deux gouffres également 
dangereux. Carybde fur la main gauche 
dévore fins celle & revomit des fleuves 
d’eaux , avec Icfquelles il engloutit les 
navires, puis les rejette fur l’eau. 

Did. Et Scylle ? 

Eud. Cet autre gouffre eft fur ladroi- 
te, 6c fait paroiftre un vifage de fille très 
beau, mais il cache fous les flots au def- 
fous de fa ceinture , un grand nombre 
de Chiens qui lui fortent du ventre. Ils 
font abîmer les vaiûeaux qui s’en ap¬ 
prochent. 
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Did. Sans doute cette Carybde 6c cette 
Scylle font quelques fujets üe nietanior- 
phol'e? 

JE.ud. Noël-le-Comte dit que la Nym¬ 
phe Carybde ayant dérobé quelques boeufs 
de ceux qu’Herculc avoirbutinezlürGe- 
ryon, fut foudroyée par Jupiter 6c chan¬ 
gée en un monftremarin, qui habite ces 
creux Promontoires de la Sicile. 

Dtd. Et Scylle.? 

Eud. Elle fut aufll la Nymphe la plus 
belle 6c la plus recherchée de Ion temps j 
elle ne payoit que de mépris les Amans 
les plus paffionnez i elle en fut punie 
cruellement à la fin. Elle fut aimée de 
Glauque Dieu-Marin, duquel il faut vous 
apprendre la metamorphofe , qui précé¬ 
da celle de Scylle. 

Did. Vous ne fçauriez m’obliger da¬ 
vantage. 

Eud. Glauque eftoit un Tefchev.r. 11 
avoir fair un jour une pelche abondante 
de toutes fortes de gros poiflbns. Des 
qu’il les eut tirez de l’eau, 6c étalez fur 
l’herbe d’une Prairie voifine de la mer j 
ils en reçurent tant les morts que les vi- 
vans une fi grande vivacité, qu’à force 
de bondir , ils fe jetterent tous dans la 
mer. Glauque voulut éprouver li cette 
merveille eftoit un effet de la vertu de 
cette herbe , il en prit, 6c ne l’eut pas 
plutôt mife dans fa bouche , qu’il lui 

fut impolîiblc de demeurer davantage fur 

le pré. Il lé lança dans l’eau la telle la 

pre- 
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première ; les Dieus de la mer voulant 
e recevoir en leur compagnie j prièrent 
1 ücean & Thetis la femme , de le dé- 
poüiller de ce qu’il avoir de morrel j ils 
lui nrent dire neut fois de certains vers 3 
éc lui commandèrent d’expofer fa telle 
au courant de cent rivières. Fubic J12 
Lefic-il? 

£W. Oüy y car à Tinflant fortirentde 
divers endroits de la terre cent ficuves 
qui vinrent pafTer fur iuij & le purgeant 
delà mortalité 3 Je changèrent en un Dieu 
de la mer. Fable 113. 

Scylle donc n’ayant pas mieux recon¬ 
nu famour de Glauque pour elle J quede 
fes autres Amans 3 il alla s’en plaindre à 
la Magicienne C;rc/, fille du Soleil, la¬ 
quelle faifoit fa demeure dans un Palais 
füperbe, tout de cryllal & de corail ba- 
fti en forme d’Antre, & Crue fur les ri¬ 
ves voifmes du mont YAhva. 

F>:d. fit Circé pour venger Glau¬ 
que? 

Fud. Dés qu’elle le vitj elle en devint 
éperdument amoureufe , & conçue le 
deflèin de fe défaire de ià Rivale, en pro¬ 
mettant à Glauque de le venger de ion 
Ingrate. Elle le quitta aanî-toft, & 
ayant cueilli des herbes venimeufes 3 dont 
elle tira le fuc3 en les affaiffonnant de 
quelques paroles magiques 3 elle le mit à 
courir à pieds fecs fur les ondes 3 comme 
ü ç’eût elle fur la terre 3 & ne s’arreila 
point qu’au bord d’une petite eau claire, 

où 
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où elle fçavoit que Scyllc avoir accoûcu- 
mé de fe baigner i elle y jetta le poribn 
foiti des herbes qu’elle avoir broyéesj & 
ce fut apres avoir dit neuf tois entre les 
dents de certains vers enchanteurs & 
compolcT. d’étranges mots quinciepou- 
voient entendre j & dont elle ieule fça¬ 
voit le fens. 

Did. Quelle vertu eurent ce jus & ces 
mots ? 

Eud. Circé fe retirai Scylle vintàfon 
ordinaire fe baigner, & femitdansl’eau 
julqu’aux reins i les venins de Circé fi¬ 
rent leur effets monlfrueux. b’cyllenetut 
pas plutôt dans l’eau, que fes jambesÔc 
les cuilfes furent transformées entantde 
chiens abboyans qu’elle ne vit plus au¬ 
tour de foy que des teftes de chiens, com¬ 
me fl mille Cerberes lui fufient fortis du 
corps. Fal>/e 114. 

Did. Qjje devint-elle dans un fi fune* 
fie & fi horrible changement? 

Eud. Depuis, elle demeura toujours 
dans la mer, cc en haine de Circé, elle 
fit périr les Co7/;y>/7^«o7/rd’Ulyire, englou- 
tillàn: leurs vaifîeaux dans fon gouffrej la 
flote fugitive d’Enée , qui paffa par-là 
quelque temps après, eut eu peut-ellre 
le meme fort, fi les Dieux, pour en ga¬ 
rantir ce pieux fils d’Anchife, avant qu’il 
rencontrât Scylle , n’eufiént changé ce 
monfire en un Rocher , écueil encore 
aufii dangereux aux Nautoniers que le 
gouffre. Fahle iiy. 



























n V' r- 

'' J mieux fes affaires 

auprès de Glauque? 

^Efid. Non, au contraire, il en con¬ 
çut une haine mortelie contre Circé. 

Did. Quelle eff l’avant U re de Gala- 
thee? 

Eiid, Elle eftoit fille de Nerée & de 
Uojis, Dieu & Dceffc de la mer. Poly- 
pnerae, im Géant entre les Cyclopes qui 
n ont qu un œil au front, traverlbit les 
amoui^heureux de Galathée & d’Acis, 

^ Faune & 

de la Nymphe Smerhis. Poîyphéme ca 
devint jaloux. Un jour ayant monte fur 
une haute Roche panchée fur la mer> 
pour y alléger fes amoureufes douleurs, 
luivi de fon troupeau, dont üneprenoit 
preique plus de foin, il s’affit fur la poin¬ 
te de ce rocher, pofa contre terre à fes 
pieds le Pin^qui^lui fervoit de ballon, 
& dont on eût pu faire le premier Mail 
d un Navire j puis iijoüadefaflüteafe/t/ 
tuyaux de rofeaux , & fit raifonner fes 
ails fauvages à la loüange defamaîtrefle. 
En chantant il entrevit Galathée avec 
Acis fous une falaife i alors outré d’une 
jaloufe colere, il pouffa d’horribles cris; 
ie mont G;hel en trembla d’effroy, Gâ- 
lathéc fe plongea au fond de la mer , 
Acis prit la fuite, le Cyclope le pour- 
ffivit, Ôcluijetta, ne pouvant l’attein¬ 
dre , un morceau de Rocher, dont il 
iecrâfa& le couvrit cou rentier. Galathée 
defelperce, forma de fon fang un fleuve 

d’eau 
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,| d’eau nommé Acis , qui fortic de cetre 

, maffe de Rocher changée une grofle 

.Urne , & elle en fit Acis le Dieu cou- 

ronné de rofeaux. l'abie ii6. 


Compagnons au nombre de douxe, en¬ 
tre les mains de Polyphéme, qui en dé¬ 
vora fix à fes yeuxi & parce qu ü avoit 
trouvé un Outre de vin excellent dans 
fon bord, il lui promit comme unegra- 
ce finguliere , de ne le croquer que le 
.dernier. UlyflTe pour ne lui pas ellre li 
obligé , s’avila de l’cnyvrcr , & de Im 
c-ever l’oeil avec un tilbn ^ accident qui 
empêchant le Géant de le pourfiiivre, 
donna lieu à fon évafion. Son vailTèaii 

fut tourmenté par les vents fortis en iou- 

le , d’un fac fait d une peau de bouc. 
Eole le lui avoit donné tout plein, pour 
s’en fervir félon fon befoin i'ur la mer, 
durant fon retour à Itaque , & f.voit 
efté ouvert par l’indifcrete avarice de les 
Compagnons, lefquelslecroyoïentplein 
d’or & d’argent. Uliiïè aborda entm chez 


meufes, changea les Compagnons en 
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fleur bianche nommée Msh , qui a une 
longue racine noire. C’elloic un prclcr- 
vatii-, ou une elpécedandiiote, contre 
lequel les charmes de la Dceffe cftant 
impuilFans , il la contraignit l'épée à la 
main J de rendre fes compagnons à leur 
pi emicre forme J en reconnoilFance de 
quoi J il demeura avec elle un an entier> 
& en eut un ^fîls qu’il appella TsUg^ne -, 
duquel il reçût la mort dans la fuite , 
quelque foin qu’il prit d’éluder l'Oracle 
qui lui avoir prédit ce parricide^ que ce 
fils commit fans y pcnler. 

DU. Les finges, dont la figure a tant 
de rapport avec celle de 1 homme j 
n ont-ils point de part à la metamor- 
phofe .5 

Eud. Oüy, mais auparavant il faut fe 
fouven ir que j’ay dit en la page 7. qii’Epi- 
methée fut cliangé en ce vilain animal) 
pour avoir aidé Promethée fon frere à 
former de boüe le premier homme, & 
il faut encore fçavoir que _/upiter vou¬ 
lant délivrer Saturne fon pere , & Ops 
fa merC) enchaifnez par Titan&fes fils; 
& quefacrifiantdansrilledejViTxe, pour 
apprendre s’il feroi: victorieux de fes en¬ 
nemis fi terribles^ l’Aiglcj Roy des oi- 
feauX) lui en donna un augure'certain j 
& ce fut pour cela que depuis l’Aigle fut 
fon Hierogbphe ; qu 'il porta fes foudres, 
& qu’il fut peint dans fes Enfeignes en 
toutes fes guerres. 

D/d. Revenons auxTingeS) s’il vousplaîtJ 

Eud: 
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Eud. Do Kaxo Jupiterpaflà dans l'ÎOe 
d’Inarimcj & enrôla ios Cerco^es, Riez 
d'hommes trompeufe & parjure, ils pri¬ 
rent la iblJe, & quand rUalut marcher, 
ils s’en moquèrent, ulant de détours & 

de fubulite'z, pour lui échapper , & de- | 

ferrer* De(juoiJupiterfacliéj-üleschan' i 

sea en autant de Sh^ges ■ & pour ne pas 
leur ofter tout-à-faïc la relleniblance de 
l’homme , il ne fit que racourcir leurs 
membres, leur aplatir le nez, üllorier 
de inille rides leur face paÜe & hideufe, 

6c les couvrir d’un poil roux, apresleur 
EVüic ofte i^ufage h^ihls 


N. !e C. l. 2. f. I. 

Did. Ell-ce là tout ce que la tabk dit 


des Singes ? 

Eud. Noël-le-Comte dit encom au li¬ 
vre 7- chapitre i. page 699. qu’Heixu- 
le cllant chez Ov.'phule Reine de Lydie, 
fit la guerre aux Cercopes & qu’il les liib- 
jugua j parce qu’aflerviffanc cous leurs 
hoflcs, ils les employoient à bêcher leurs 
vignes. J’ay oublié de vous direqu Her¬ 
cule avoit trois rangées de dents. î^o'él- 


h-Comtel.-j c.i.p. 680. 

Didime. Que failbit Hercule chez Ora- 


phale.? 

Eudoxe. Un jour eflant à Tirynthe, 
ville du Peloponefe, où il avoit ramène 
des Enfers Alcefie , femme du Roy Ad- 
mete; un certain Euryte que la fable 

ne qualifie pas, vint pour la recevoir des 
. mains ü’Herculc , bc la remettre en 

celle: 































teMiono'tP’ h'cixuIc au lieu de tm- 

tracre à joignantl'ou- 

quov ^ m «e die pas pour- 

vaile ^ unemau- 

Punîr P^dqueJes Dieux pour l’ea 

nefie, de laquelle il ne put guenr qu’en 
Hcquoi? 

EuJ . Qu’jl fervît trois ans, & qu’il en 
donnât le lâlaire à cet Euryte. Merc " 

O^n^l P“‘de JuprL le vendki 
Omphale, Reine des Lydiens. Hercule 
en devint amoureux , & fon amour lui 
fit faire auprès d elle des chofes indignes 
d un fl grandHeros, & dontàpeinS les 

hontes les plus foibies feront capa- 

blés. Lon vit dans le Sérail de cette 
Tvran, TrV'^ de «nt de 

j EPpagne ^ de Diomede dansla Thrace • 

& de ““'" ■U “onftres 

& àc brigands terribles, fervir travefti 
en Omphale, & filer parmi fes femmes 
de chambre , & Omphale lui comnian 

aer J la noueufe mallue d'Olivier >i l i 

jnain & revenue de la cotte dwt 

^ -Exemple d’une 

foiblelïe déplorable , & qui nous an- 

Prend que l’amour eft l’ccueil honteux, 

I Ar 
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& fouvcnc funcfte , de la plus grande 
partie des Grands Hommes. 

Did. Voudriez- vous bien m apprendre 

ce que la fable dit d’Alcefte ? _ 

Eud. Admete fon Epoux eftoit tombe 
dans une maladie mortelle i Apollon qui 
dans le temps qu’il le fervit, enavoitefté 
bien traitté, obtint des Parques quequel- 
qu’un pût mourir pourluij il neldtrou¬ 
va ni parent, ni ami, ni voilm allez of¬ 
ficieux pour le vouloir j fa femme feule 
le fiti il faloit que ce fut une bonne fem¬ 
me à homme j ou lui un bon homme à 
femme. Hercule jugea qu’une femme 
qui Içavoit fi bien mourir, meritoittrop 
de vivre. Il alla donc aux Enfers, 1 ar¬ 
racher des bras de la Mort. 

Did. Quel intereil: Hercule avoit-il en 

la mort d’Alceftc } 

Eudoxe. Nul, félon Euripide, linon 
qu’en courant fes avantures, il pafl'a par 
Pheres, Ville Capitale du Royaume des 
Phereliens, lorfque cette Reine y mou¬ 
rut. Admete plus fort que fon deüil, 
quoique très vif fit un très bon accueil 
à Hercule, qui enreconnoiflance d’une 
fi genereufe hofpitalité , tira vivante fa 
femme du Tombeau. Que les droits de 
l’hofpitalité font facrez ! qu’ils font chers 
aux Dieux & aux hommes ! qu’ils font 
honorables & utiles, obfervcz ! quils 
font holitéux & funeftes, violez! Euri¬ 
pide trag. Alcefie. . 

Did. J’ay oublié de vous demander li 
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Ulyfle ou fcs compagnons ne remarque- 
renc rien de ringulier dans ie Palais de 
Cireé? 

Eud. C 7 ne de lès femmes dechambi'c 
leui' ht voir dans le cabinet de fa maîcreHè, 
une figure de marbre, qui reprefentoit un 
jeune homme ayant lurla telle un Pivert, 
c’elloit le jeune Pîcws Roy dés Latins, fils 
de Saturne, deperedeFaune. Iln’avoic 
pas encore atteint l’âge de vingt ans, qu’il 
tailbit les délices des yeux des Nymphes 
foreflieres, qui habicoient les montagnes 
d’Italie. Les vertes Naïades, Déeflèsdes 
fleuves du pais , le cherifloient unique¬ 
ment j m ais l’heureufe Nymphe qui l’en¬ 
gagea dés fa tendre enfance, fut la char¬ 
mante Camnie, appellée ainfi à caufe de 
fon excellente voix. Ils s’épouferent. 

Did. Quelle relation a ce prélude avec 
Circé ? 

Eud. Vous l’allez entendre. Un jour 
que Canenre exerçoit les charmes de la 
voix chez elle , Picus veftu d’une robe 
de pourpre & bordée de franges d’or , 
monta à cheval , prit deux dards à la 
main , & s’en alla chalïèr un fanglier 
dans une forell voiflnei Circé fortit de 
les terres pour y venir cueïlHr quelques 
herbes qu’elle nepouvoit trouver ailleurs , 
& rencontra Picus i elle en devint amou- 
reufe , & voulut lui en faire fa déclara¬ 
tion mais la courfe legere du cheval Ôc 
la foule des Gardes du Prince, furent 
caufe qu’elle ne put l’approcher. 

I 2 Vid, 
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md. Ne put-elle pas l’arrcilcr par Tes 
en ch an te mens? 

Eud. Elle forma fur le champ un ian- 
n\icy phafitapque, qu’elle envoya devant 
Ficus, il le galopa aLi 0 i-tofl:, mais le 
monftre imaginaireentra dans un endroit 
de la foreil li épais, que le cheval ne l’y 
pu: fuivre. Ficus deicend & le met fur 
les voyes de la belle j il s’égare dans les 
plus fombres obfcuritez du bois, & fe 
perd àfes Gardes- Cixcé l’approche. Fi¬ 
cus la repoufle ; elle le frappe de trois 
petits coups de fa baguette lur la telfe, 
êc le change en un oifcau , qui de dépit 
de la perte de faxhere Canente par cet¬ 
te metamorphofe, ne celfe de piquer de 
Ion bec pointu l’ccorce des arbres, & fe 
plaift à les miner peu à peu. 11 demeura 
quelque chofe de la couleur de fa robe 
rouge fur {es ailes; & le pallèment d’or 
qui bordoit le tour de fon collet, le 
tourna en des plumes jaunes qu il a au¬ 
tour du coi. Fable iip. 

Did. Ses Gardes eurent donc beau le 
chercher ? 

Eud. Ils s’en donnèrent la peine lon^ , 

temps , & inutilement ; ils renconttô- 
renc Circé, & la foupçonerentàfamine 
de quelque mauvais tour de fonmelfièr j 
iis vouUnent la maltraicter, pour l’obli¬ 
ger à leur dire ce qu’elle avoit fait de 
leur Maiftre ; elle eut recours à les ef' 
froyables heurlemens , qui firent fortir 
des Enfers le noir Erebe, le confus Ca- 
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hos J fîf la triple HecatC) qui auffi-tôt 
remplirent l’air d’uuc légion d’ombres 
légères, qui voltigèrent autour de Circe > 
comme pour la defiôndre j la forell: trem¬ 
bla, la verdure des arbres pâlit, ks ar¬ 
bres parurent tachés de goures de lâng, 
des chiens abboyerenr, on ne vit plus 
que des l'erp en s iur la terre. Les Gardes 
cfbrayez donnerenrleloilir àla Magicien¬ 
ne de les toucher de fa verge enchantée, 
& de les changer en autant de belles fau- 
vages. Fable 120. 

F>id. Que devint la Reine Canente > 

End. Lile en courut les champs huit 
jours & huit nuits, faifant chercher fori 
aimable Pteus dans toutes les forells d’a¬ 
lentour: Enfin aUbiblie pour n’avoir ni 
dormi, ni beu , ni mangé durant cette 
tiiantc courfe, le Tibre en vit la fin mal- 
heureufe furfes bords, où Canente mou¬ 
rut de langueurs & de regrets , que fa 
voix plaintive exprimoit pitoyablement, 
comme un Cigne agonifant prés des ri¬ 
ves du iVIcandre. Il ne relia rien d’elle 
que le nom, qu’elle donna à cette plage 
infortunée. ° 

Dhd. yous m’avez parle des Avantu- 
res d’Enée fur la mer , n’en eut-il pas 
en Italie? 

E7{d. Ence arrive au port d’Ollie, qui 
eft Tembouchure du Tibre , y fut favo¬ 
rablement reçu par le Roy Latin , qui 
lui offrit la PrincclTe Lavhde fa fille en 
mariage. Tur;!Æ , Prince d’Etrurie ou 

I 3 Tofca- 
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Tofcane, s’y oppofa, ayant fiancé La- 
vinie. 

Did. Qm de ces deux Princes’l’em¬ 
porta ? 

Eud. Ils formèrent chacun un puif- 
fant parti j Diomede follicité par Turnus 
d’entrer dans le fien, lerefula, alléguant 
la vengeance que Venus, mere d Enée, 
ôc qu’il avoir bleflec au fiege de Troye, 
exerça fur fes compagnons , qu’elle 
changea en des Etourneaux , oileaux qui 
aiment extrêmement les olives fauva- 
ges, le plus amer de tous les fruits. 

Did. Cette amertume n’eft - elle pas 
l’efïèt de quelque fâcheufe metamor- 
phofe ? 

Eud. Oiiy. Dans le Royaume de la 
Poüille, il y a des Antres folitaires en¬ 
tourez d’une foreft fombre ; ils fervent 
maintenant de retraittes à Pan le Dieu 
des Bergers , & aux Faunes ; & autre¬ 
fois c’écoient les Palais paifiblcs de cer¬ 
taines Nymphes , qu’un Berger obligea 
à les deferter. 

Did. Pourquoi } 

Eud. Ces Nymphes craintives, à qui 
leur ombre même faifoit peur, s’enfui¬ 
rent à la veuë de ce Berger , que le ha- 
zard avoir conduit là. Après avoir bien 
couru , elles fe ralTurerenr, & faifanc 
peu d’état du Berger qui les avoir ef¬ 
frayées , fe prirent toutes par la main 
pour dancer aux chanfons en fa pre- 
lence. Le lourdaut fe mocquant d’elles, 
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les voulut contrefaire eu fautant. Cette 
ofFenfe, qu’il rendit plus noire par plu- 
fieurs injures & iufolences qu’il vomit 
contre leur pudeur , ne demeura pas 
long-temps impunie , car en la même 
place ou il dançoitj fes pieds prirent ra¬ 
cines , & il devint un Olivier lauvage. 
Son humeur fcandaleufe, 6c le venin de 
fa langue piquante fe reconnoifl encore 
dans ion Irait qui elle.xtrêmementamer. 
Fable 121. 

Did. Quelle fin eut la guerre d’Enée? 
contre le Prince Turnus.^ 

Bud. Turnus porta Je feu dans les 
vaifïeaux de fon ennemi ^ Cybele mere 
des Dieux s’en ofFença, fe reffouvenant 
que le bois de cette floteTroyenne avoit 
efté pris dans fa foreft du mont Ida. El¬ 
le fit aufîl-toft retentir l’air du fon de fes 
baifins de cuivre, 6c entonna fa flûte 

de buys , puis montée fur Ion* 
attelé de quatre lions , elle vint fe pre- 
fenter à Turnus, 6c lui reprocha fon 
audace facrilege , lui difant que fes pro- 
phancs fiâmes n’auroient pas l’honneur 
de dévorer fes fapins facrez.. A l’inftant 
elle invoqua Jupiter , qui envoya auffi- 
tofh une grofle pluye, mêlée de tonner¬ 
res , d’éclairs , 6c de foudres. Cette 
tempefte fut fi furieufe , qu’elle fen- 
verfa les vaiflTeaux Troyens, 6c les 
abîma. 

T>id. Où efl: donc la metamorphofe ? 

Eud L’humidité de l’eau amollit peu 

I 4 à peu 
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à peu la dureté du bois , & à la fin ces 
vaiffeaux furent changez en autant de 
Nymphes maritimes i la pouppefut leur 
face, les rames leurs pieds, les flancs du 
navire furent leurs colfes, la caréné fut 
répine de leur dos, les an tenn nés fe for¬ 
mèrent en bras, & les cordages en che¬ 
veux ^ Nymphes que le fouvenir de leur 
malheur rend favorables aux navires dans 
la tourmente, s’en approchant pour les 
fecourir, & les fouftenant par deflbus, 
de peur que les vents ne les renverfent. 
Fable 122. 

Did. TurnuS, témoin oculaire de ce 
prodige, qui lui manifelfoitla preteétion 
lenfible des Dieux fur Hnée , ne mit-il 
pas les armes bas ? 

Fui. Non : protégé auflî de quelques 
Dieux 5 qui fouvent de gayctc de cœur 
& fans interell:, fe partagent dans les 
querellas des mortels j il s’obftina à la 
conquellc de fon infidèle Lavinie. A la 
fin Turnus terraflé par Enée dans un 
combat, en reçut un coup mortel au def- 
faut de fon armet, 6c en perdit 6c la vie 
6c fes efperances- Sa mort fut fuivie du 
fac 6c de l’embrazement delà ville 
dée , des cendres de laquelle naquit un 
oifeau maigre 6c hideux, qui prit le nom 
de cette Ville , 6c qui depuis voltigea 
toujours autour de fes poudreufes ruines. 
Fable 123. 

Did. Quel fut le fruit de la viéloire 
d’Enée ? 

Eud. 
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Bnd. La PrinceiTeLàvinie, & P^ps- 
theoje^ grand mot gui veut dire que Ve- 
nuü obtint des Dieux une vie immortelle 
pour Enée fon fils. Elle alla trouver le 
neuve PdurjPtce ^ elle le rencontra dans fa 
grotte J couronné de roieaux J & couché 
iur Lin^lit de mou0é nouvelle j le coude 

appuyé Iur Ibn Urne, qui verfe fes clai¬ 
res eaux. 

C^e lui dit-elle } 

Eud. Elle pria ce Dieu Fleuve , aux 
cornes bc. à la barbe verte , de laver û 
bien Ig corps d’Enée, qu’il ne lui reliât 
•rien des mortelles iafirmirez. Il le bai¬ 
gna parfaitement, & Venusl’oignitd’u- 
ne huile qui fentoit divinement bon , 
puis arrofa fa ta ce d’une liqueur mêlée 
d’Ambroifie & de Neftar , & en fit un 
Dieu que les Latins nommèrent Indigé- 
te. Ils lui bafi-irentdesTémples, &dre(- 
iérent des Autels, où ils adorèrent ibn 
idole. Fable laq., 

Did. Qui fucceda à Enée fur le trône 
des Latins.^* 

Eud. .Afeagns fon fils ; & fous Frocas 
Eun de les iucceffeurs , P<î?wo«efutlapUis 
célébré & la plus renommée d’entre les 
Hamadryades en l’Italie , pour le loiia- 
bic foin qu’elle avoir de cultiver les jar¬ 
dins d’où elle tira fon nom. 

Did. N’eut-elle pas quelques avantu- 
res amoureufes', qui l’aycnt rravehie en 
quelque plante potagère, ou en quelque 
9 .rbre fruitier ? 

I y 


Eud. 
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Euii. Elit avoit uneaveriioii naturelle 
pour rAmour. Elle ne s’ainioit point 
parmi les bois, ni lur le grayiei 
vieresi elle faübit tout ion plaiiir ci dire 
au milieu des arbres fruitiers , ayant au 
lieu d’un javelot, une JèrpeJie à la main, 
pour couper les rejetions inutiles , ou 
rendre une écorce , & y enter les grei- 
fes de quelques bons fruits. ^antüJi 
elle rejoignoic des branches trop écar¬ 
tées , & tan toit elle arrolbii les plantes 
par le pied, de peur.que laiecberelTê ne 
les fit mourir. Elle tenoit Iv Clos de les 
fruits bien fermé contre les imporLuni- 
tez des Paiians. 

Did. Quoi nul homme du monde ne 
l’approchoit ? 

Eud. Non. Les lafeifs Satyres, les 
Faunes aux cornes entourées de branches 
de pin , le vieux Silene & ErtapeXt 
monilreux— Enfin il n’y avoir point 
de Divinité champêtre dans tout le pais, 
qui ne fut autant de feu pour elle, qu’elle 
eftoit de glace pour eux. 

Dsdme. Ainli donc point d’avantures 
amoureutes-^* 

Eudoxe. Le Dieu Vertumvey qui avoit 
le pouvoir de fe tourner en toutes forces 
déformes, en eflaya plulieurs, pourtà,- 
cher dfc joindre cette Détife farouche. 
Combien de fois parut-il devant elle ? 
Tantoft chargé de gerbes 6c déguifé en 
Moiflbnneur; cantolten Faucheur, for- 
tant de la'prairie , avec une couronne 
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de foin nouveau funla tefte j tantoft en 
Laboureur, le vifage couvert defueurSc 
de poudre, &c Féguillon à la main ; tan- 
roft en Vigneron, avec unefei pcttej en 
Cuetlleur de pommes, avec uneécheile 
furies épaules i en Soldat, avecuneépée 
à fon cofté; & en Pefcheur avec tme li¬ 
gne ; enfin en toutes les formes dont il 
fe pu t avifer, & pas une neiui réUnk, que 
celle d’une vieille. 

DU. D’une vieille? 

EuJ. Oüyi parce qu’ainfineluieftant 
point lufpecle , il en fut écouté volon¬ 
tiers. Il fe coëfFa donc en vieille fein- 
me i il entoura fes temples d’un poil 
grifon , fe couvrit le vifage d'une peau 
ridée, & prit un bafton à la main pour 
aCTurer fes genoux trcmblans. Sous cet¬ 
te figure tout lui fut ouvert chezPomo- 
ne ÿ il la loua extrêmement fur fa beau¬ 
té & fur fa vertu , en la faliiant , & la 
baifant i puis il s’aflît fans façon fur 
l’herbe avec elle , fenfible à fes careffes 
flâteufes mais innocentes. Vous ejlesy lui 
dit-il , une belle feur.^ qui n’a point ejié 
gajlée par F attouchement des hommes j tou¬ 
tefois f cet Ormeau aveit toujours eféfeu! t 
prive de la compagnie de la vigne qui l'en¬ 
toure , il ne porterait maintenant que des 
feuilles i çjn f cette vigne qui Femlirnf'e 
efioit demeurée rampante contre terre fans 
ejlre appuyée fur luj , elle ne ferrât pas ri¬ 
che de tant de grappes de raifn y qui ta font 
chérir. Enfin îl lui peignit de fon mieux 

X (t qu’il 
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qii^l n’eft point de plaifir plus dateur 
pour une Belle J que celui de fc voirfui- 
vie d’une foule d’Amans , qui àl’envi 
s’cmpreircnt de lui plaire. Il lui cita 
Hclene ■> Hipodamie j Araîante j & 
Penelope i & Vertumne pour le plus 
pallionné & le plus accompli de les 
Amans. 

'Did. Qu’eft-ce qu’opcrérent toutes 
ces fariboles, fur un cccurbicn rciblu de 
ne point aimer 

Eud. Rien. 11 eut recours à l’exemple 
de l’infenlible AntixàYetts , biamec par 
tout le genre humain , de fa duretépour 
le defolé fon Amant, qui de dc- 

fefpoir, fe pendit à la porte de cette im¬ 
pitoyable TygrelTe. 

Did. Cet exemple terrible joint à la 
douce Morale de Vertumne, amoliit-ille 
coeur d’acier de Pomone } 

Eud. Non pas tou:*à-fâic II fc remit 
dans fa forme naturelle , & reveftu de 
fa jeune beauté , il acheva de l’hurna- 
ni/èri il lui plut, clic faima, elle l’e- 
pûüfa. 

Did. Enéc fut-il le feul des Rois La¬ 
tins qui furent divinifez? 

Eud. Il y eut encore Eornuîm tcjuïes- 
Cefar. Voici comment rApotbeofe de 
ce premier Roy 6e Fondateur de Ro¬ 
me fe fit. Les Romains & les Sabins 
fe faifoient la guerre i la Veftale Tar^ 
fej'a, la fille de Tarpcyus, Gouverneur 
du Capitole pour Romulus? fyt 

pay 
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•pir Taîiuj y Roy des Sabins. Tarpeyafça- 
voit qu ils portoient ordmairemenc de 
gros hracelets d’or garnis de pierres pre- 
Qeufes d un grand prix au bras gauche. 
Rlle convint avec le Roy de luy ouvrir la 
nui tune porte du Capitole J & ne luy de¬ 
manda pour prix de fa trahifon , que ce 
que luy & fcs foldats porteroient au bras 
gauche en y entrant ^ le Roy le luy accor¬ 
da. ^ A Theure qui avoir elle prife, ils ie 
prefenterent à la porte j Tarpeya la leur 
Ouvrit^ (Scpourluy tenir Igur parole, ils 
1 accablèrent de leurs boucliers, qu’ils 
po rtüien t iur le bras gauche. 

Did. Ainli Je Capitole fut pris , & la 
Ville de Rome faccagée 

Eud. Romulus prenoir un grand loin 
quelcsporces de la Ville fulîent bien fer¬ 
mées cous les foirs, & s’en faifoit appor¬ 
ter les clefs, qu’il mettoit fous fon che¬ 
vet ; mais Junon ennemie éternelle des 
Troyens , Fondateurs de Rome , ou¬ 
vrit une porte. Venus qui veilloic 
fur la famille de fon fils Enée , & qui 
s’cRoit faite la Déeflè Tutelaire de fon 
Empire , vit faire l’ouverture de la bar¬ 
rière. 

I>id. Elle n’avoit qu’à la fermer. 

End. 11 n’efi: pas permis à un Dieu de 
deffaire ce qu’un autre Dieu a fait j clic 
pria les Nymphes d’une fontaine qui 
eRoit proche du Temple de Janus , de 
recourir fcs Romains. Aufli - toit ces 
Naïades ouvrant toutes les veines de 

leur 
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leur Iburce , en firent couler un torrent 
d’eau i & parce que fa froide humidité 
n’einpêchoit point le pafiTage de la porte 
de Janus, qui eftoit ouverte , elles jet- 
terent du foufre, de la chaux & du bitu¬ 
me au fond de leur fontaine j elle com¬ 
mença à fumer. Ses bouillons brûlans 
arrefterent la furie dcsSabinSj & donnè¬ 
rent le loifir aux enfans de Mars de ve¬ 
nir les combattre. Romulus les y ame¬ 
na en bon ordre j & bien refolus. Onfe 
battit chaudement J lesSabinesj femmes 
enlevées par les Romains j accoururent 
& empêchèrent que le fang de leurs peres j 
de leurs freres & de leurs parensj ne fut 
davantage répandu par leurs maris 6c par 
leurs enfans. 

Did. Il fe fit donc une paix fur le champ 
de bataille ? 

Eud. Ouy i il y fut refolu que Tatius 
regneroit conjointement avec Romulus j 
afin qu’à l’avenir les deux peuples demeu- 
raffent en paix fous les deux Rois unisj 
& ne filfent plus qu’un peuple 6c qu’un 
Royaume. Tatius mourut le premier) 
& Mars voyant fon fils Romulus charge 

d’anS) priajupiter de le fouvenir, quil 

luy avoir promis de placer l’un de fes en- 
fans au rang des Dieux j que Romulus 
s’en eftoit rendu digne par fa valeur 6c fon 
équité. 

Did. répondit Jupiter à cette de¬ 
mande ? 

Eud. Il répondit à fon ordinaire fans 

ouvrir 
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ouvrir la bouche, mais en branflantfeu- 
lement la tefte, & en fronçant les gros 
four cils 5 & il fît coiTiprendre au Dieu 
Ma^ qu il luy accordoit fa demande. 
Aum-tolice Adaiflre des Dieuxalïèmbla 
des nLiages en J air , delqucls il fit fortir 
nmie éclairs & autant de tonnerres qui 
efïfayerent tout le mondes cefutlefignal 
«jue Jupiter donna à Mars pour venir 
lur Je mont Palatin enlever Romulus & 
le mettre au Ciel i il eftoit Jhr ce mont 
où il rendoit la jufiice. Mars donc y 
defcendit durant ce long tintamarre, & 
le plaça auprès de iuy dans fon diar rou¬ 
ge de fang j & purifiant dans Pair fon 
corps mortel, qui lè fondit, d luy don¬ 
na une forme toute celeife ; c’elt-à-di¬ 
re, qu’il en fit un Dieu que les Romains 
ont depuis a do ré fou s le nom de^inw»-/. 
Herjilie femme de Romulus, laqi^llene 
fçavoit rien rie ce mylf cre, pleura incon- 
folablementun G bon mari, corn me mort. 
Junon en fut touchée de pidé , elle luy 
envoya Iris fa Meflagere , Paflurer de 
PApotheol'edefon cher & digne époux, 
& de la lien ne. Iris defcendit fur la 
terre par le chemin courbé de fon arc 
plein de diverles couleurs , & pour 

s’acquirrer de fa commiffion , elle dit 
à Herfilie qu’elle avoir ordre de P em¬ 
mener au Temple du mont Palatin , 
qui avoit pris le nom de Qtiirinus, du 
Dieu qu’on y adoroit, & qui cftoitRo- 
jntilus, ttiiS coftti duquel eiiq devoir la- 

placer 
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placer fur J-Aurd, pour y recevoir lea 
mênies honneurs. 

DU Herfilie crut-elle iris.'’ 

Eud. 11 elt naturel aux iemmes dccro^ 
reaifémenttout ce qui les flatte du cofte 
de l’ambition ou du plailir. rieluue le 
laifli mener par Iris au mont Quiruuis, 
oùeUene fut pas piulloll arrivée, 5.1 u- 
ne Etoile brillante tomba do CiU iui tl- 
le , & de Tes rayons luy brûla les che- 
veux & s’évanouit. Alors Ion inanluy 
tendit la main, & l’élevan t lur ion Au¬ 
tel , Ja plaça à les coilex, ou elle reç ut It^ 
honneurs divins J Ibus le nom de laDcei- 

feOra. «n 

DU Qu^i üut le fécond Roy des Ro¬ 
mains.^ 

Eud. NumaPompilius, qmpoursin- 
ftruire des Coutumes Sc des LoixRtran- 
fferes, avoir fait de longs voyages, « 
avoir appris à Crotonc unemecamorphüle 
afîei curieufe. 

DU Dites-lamoyje vous prie! 

Eud. Crotonc eftoit une Ville baltie 
autour du tombeau de Crotou ? ancien 
hofte d’Hercuie. Nu ma y eflant audi¬ 
teur du Phîiolbphe Pjthagore , y ^P* 
prit du plus ancien habitant » qi-l 
cule revenant d’Elpagne ^ enrichi des 
dépoüilles de Geryon , auquel il avoi 
pris un nombre infini de beftes à cornes j 
arriva heureufement au port de Lacinie, 
où après avoir mis tout ion beftail dans 
les pâturages Yoilins > il R retiia 



























DES Dieux. 200 

Croton. Il le reçut fi bien 5 qu’Hercule 
en partantluyprédit, que parlbn moyen 
1 on verroit un jour une Ville à la place de 
faMaifon. 

Cette promefTe fut-elle accom¬ 
plie ? 

Eud. Oiiy j car un certain Micyky 
üourgeois d’Argos, eut un longe dans 
lequel il vit Hercule , qui luy comman¬ 
da de quitter le lieu defa naiflàncc, pour 
aller habiter les rives du fleuve Sodé , le 
menaçant d’un cruel fupplice s’il n’obeiT- 
foit. Cependant les Loix du païs def- 
fcndoicntd enfortir /bus peine de la vie j 
Micyle les préfera à l’ordre d’Hercule. Il 
luy apparut encore la nuit fuivante , Sc 
par de plus rigoureufes menaces, le dé¬ 
termina à partir. Les préparatifs de fon 
départne furent pas fi lécrets, qu’on ne 
s’enapperçut, les Magiftrats d’Argos le 
nrcntarrelter. 

E>/d. Nes’excufa-t’il point furie com¬ 
mandement exprès & réitéré du terrible 
fils de Jupiter ? 

Eud. Oüy, maisonletraittadevifion- 
l’on procéda a fon jugement. La 
coûtume des Juges eftoic d’ablbudre les 
acculez avec des pierres blanches , & de les 
condamner avec les ?ioires. 

Did. Les noireslans doute furent pour 
le trop pieux Micyle ? 

Eud. Ouy, & le trille vafe où l’on les 
jettoit en fut rempli. Mais durant cet¬ 
te lugubre ceremonie, le criminel fit fa 

priere 
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priere à Hercule qui l’exauça, car quand 
on vint à vcrier les pierres noires pour les 
voir 3 elles fe trouvèrent toutes blanches ; 
ainfi Mrcyle ablbus alla à l’embouchure 
du Fleuve de Soire, allez proche duquel 
h rencontra le tombeau de Croton j il y 
baftit autour une Ville qui porta ce nom, 
6c qui devint célébré par les Athlètes^ 
qu’elle a produits, toujours vidtorkux 
aux jeux Olympiques, 6c lur tout htHlon 
qui y couroit, portant qn bceur lur la 
telle, qu’il tuoitd’un coup depoing, & 
qu’il mangeoit en un jour. C’ell de la 
renommée de ces glorieux A.rhletes que 
vint le Proverbe qui difoit, que Je der¬ 
nier Bourgeois de Crotone, cftoit le pre- 
mierde toutes les autres Villes delà Grè¬ 
ce Fable 126 . 

Uïd. Ç^’eft-ce que Nu ma Pompilius 

, _ I. nuilats- 

apprit à I Fcole üe rymag'Jiv, -, 

noit à Crotone? 


Fud. La J^letempfycofe-, c’eft-à-dire, 
lepaflagederame, d’un corps en unau- 
tre; 6c fuivantcettedoétrinc, celageéc 
fobre Phiiofophe , défendit à Tes Difci- 
ples, qui récoutoient fept ans a vaut que 
d’avoir la permilîion de luy propofer leurs 
doutes , de fervir fur leur table la chair 
des Animaux , difant que la terre nous 
donnoic abondamment de quoy nous 
nourrir, fans nous mettre au hazird 
de nous foiiiller du fang de rros pa- 
rens en les égorgeant , 6c de nous 
raûaüer de leur chair i ce qui n’appai'- 

tient 
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tient qu aux Cyclones & aux beftes fé¬ 
roces. 

^id. Comment entendoit - il ce pa- 
rado.xe.? 

Eud. Ilenfeignoit qu’on nedevoitpas 
craindreny la Mort ny les Enfers3 puis 
que nos âmes ne fortoient d’un corps que 
pour entrer dans un autrej parunevicif- 
Etude éternelle , ne faifant que changer 
dedemeure de temps en temps, félonie 
bon plaifir ou àcs MarquesoudiiDeJiinj 
ajoutant qu’il fe fouvenoit fort bien qu’il 
avoit eflé au fîege de Troye , non pas 
comme Pythagore le Philofophe, mais 
comme Euphorbe le Soldat, que Mene- 
lastuad un coup de pique. Ilfoûtenoit 
enfin que les efprits errent vagabonds 
tantoft d’un collé & tantoll de l’autre, 
fins aucun é^ard du lieu où ils s’arrellent, 

ny û le corps où ils entrent ell fembla- 
ble a celuy qu’ils ont quittéi de-làvient 
que quittant un corps d’homme, ils re¬ 
prennent un corps de belle, & qu’ils paf- 
fent fans choix du corps d’une belle en 
un corps d’homme j l’ame s’accommo¬ 
dant a tous les corps , comme une cire 
mole , qui recevant les diverfes impref- 
lîons du cachet l’une après l’autre, chan¬ 
ge dautant de formes, & demeure tou¬ 
jours la même cire. 

r>i Certes , voilà une extravagante 
Philofophie! 

Eud. Son raifonnement paroiflbit ad¬ 
mirable dans les tenebres duPaganifme, 

où 
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on il palïbit pour rhommek'plUij éclairé, 
comparantrameauxfubflanccs, qui per¬ 
manentes , ne font que changer de for- [ 
mes J lefquelles toujours paffageres, | 
font dans un flux perpétuel fans reflux, 
faifant place à d’autres qui leur fuccedent, 
comme les parties du temps, ou les on. 
des d’un ruilfeau toujours fugitives, & 
qu’on ne revoir jamais. 

D/V. J’ay pourtant ouy dire que rien ne 
fe perdoit dans la nature ? 

Eud. Ifcftvray j aufTÎ ce que nous ap¬ 
pelions 7 !aifire [éion Pythagore, veut dire 
commencer à eftre d’une autre façon 
qu’on eftoic auparavant j comme mou- 
rifj n’cftquc fortir d’un Eifre pourren- 
trerdans un autre. Ainfi la terre fe dit 
fout & rechange en eau, l’eau s’évapore 
&devientairj l’air fe fubtilife&devient 
feu j le feu s’épaiflît &c fe change en air, 
puis l’air en eau , & l’eau devient terre. 

II n’y a rien enfin qui demeure enfonpre. 

mierEttre, tant la nature feplaîit à chan¬ 
ger. 

Did. Pythagore ne cite t’il pas quel¬ 
ques exemples de ces bizarres varieiez.de 
la nature ? 

Eud. \\ dit (\\xc\z. Font ame du cornu Ju¬ 
piter Ammon cft glacée fur le trudy, & 
qu’elle bout le matin & le foir ; que tes 
eaux qui ibrtenc de la Source d’Athamas 
en Thelfalie, ont la vertu d’allumer un 
flambeau , fi on l’y trempe , lorfqiie te 
Luneed en fon dernier quartier,' qu'un 
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l.euve de Thrace change en pierreles 
entrailles de ceux qui en boivent & 
tout ce qui en eft moüillé ^ que les ri¬ 
ves de Craths & de Cybaris, voifines de 
Crotone & de Tarente, dorent les che¬ 
veux , qu un Lac en Ethiopie donne la 
rage a ceux qui en boivent j que la fon¬ 
taine de Chtoire , fait perdre le gouft 
du vin ; & qu’on ne Içauroit boire 

de 1 eau du fleuve Ly,uep , qu’on ne 

chancelle comme fl l’on eùoit yvre. 
rahle 127 . ■' 


L>td. Numa Pompilius ne fut-il pas 
apotheofe comme fon predcceflTeur 

Non J tnais il fut extrêmement 
regrette de fes fujets , & inconfolable- 
ment de la Nymphe 'Egerie fa femme, 
qui s enfonçant dans la forefl: dArkine. 
acheva les triftes reifes de fa vie dans 
des lamentations , que ni les Hama- 
dna_des , ny les Nymphes des eaux, ny 
les tées , ne puren t arreller par leurs dou¬ 
ces confolations j Ilippolyte luy-même 
n’y put rien , quoy qu’il luy remon¬ 
trât qu’il a voit éprouvé de plus grands 
rrialheurs. 


D;d. Et quels malheurs 
Eud. Phèdre , fille du Roy xMinos 
de Pafiphaé fille du Soleil, avoit épou- 
fé Thefée pere d’Hipolyte , comme ja 
vous l’ay déjà dit. Elle devint amou- 
reufe de fon beau filsj il en eut de l’hor¬ 
reur, ôc luy refifta, ne voulant pas dés¬ 
honorer lacouchc defon pere. Ce refus 

al- 
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alluma dans le cœur de cette inceftueüfe 
rr.arâtre, une haine plus forte encore 
Que fon amour efFrcnée j elle l’accufa | 
devant Thefée > de s’eitre oublié info- 
Icmment du reiped qu’il luy devoir, & 
le chargea d’un crime dont feule elle 
eftoit coupable. Le perc credule le ban¬ 
nit de fa prefence (k d’Athenes, &pria 
Neptune de le punir, comme illemcri- 
toit. flippolyte fortit ôc prit le chemin 
de Trezétie-, & côtoyant les rives de Co¬ 
rinthe, ou de la mer d’Icare, Neptune, 
qui avoir promis à Thefée de faire l’une 
de trois chofes qu’il luy demanderoit, fit 
paroillre fur fes rives un Monftre ma- 


noient Mippolyte dans fon char. Ces 


au travers des ronces & des rochers, & j 


leurs longes ou refnes , qu’il ne te- 
noit plus- 

Did. Les Dieux ne punirent-ilspas une 
fl méchante femme. 

Eud. Elle les prévint en fe pendant- 
Thefée reconnut l’innocence de fon fils, 
Diane dont il imitoit la chafteté , la 
voulut récompenfer , en le relTufcitant. 
Elle pria Efculape , Dieu de la Santé & 
de la Médecine , de luy rendre la viej 
il le fit par la vertu des herbes qu’il em¬ 
ploya à ce miracle i & l’on appellaHip- 
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politeF/V^m/, c’eft-à-dire, deux fois hom¬ 
me^ &cnfin, ilfutfait un Dieu delà fo- 
rc/ld’Aricine. Fahle 12.%. 

Did. Egeriefepaya-t’elle de cet exem¬ 
ple fi confolantj pour une perfonne af¬ 
fligée? 

Eud. Non, il ne put foulâger fa dou¬ 
leur ; elle pleura tant qu’elle fondit en 
larmes i & Diane par pitié la chan¬ 
gea en une vive & froide fource d’eau, 
qui porte encore le nom d’Egerie. Fai¬ 
ble 129. 

Bid. Toutes ces merveilles me fem- 
blent tres-belles & très curieufes ? 

Eud. Celles qui me reftent à vous ap¬ 
prendre, ne le font pas moins. Un Paj/- 
fan de la Tofeane , en labourant fon 
champ, vit une groiïe de terre, 
fe mouvoir d’elle-même , & peu à peu 
prendre la forme d’un homme j onl’ap- 
^^û\^Tagés. Dés le jour defanailfance, 
ü apprit aux Tofeans les fciencesdes^a- 
gures , & des Haru^kes , c’efl: à dire, 
l’art de deviner par l’obfervation du vol, 
ou du chant des oifeaux, ou de leur ma¬ 
niéré de manger i &par l’inlpeétion des 
entrailles des viélimes. Fable 130. 

Romulus jetta fon dard contre le mont 
Palatin, ôc ce dard prenant racine & pouf¬ 
fant des feüilles à l’inftant, devint un 
grand arbre. Fable 1 31 . 

Cipj^us Genutius retournant à Rorrre 
viélorieux d’une bataille , reconnut en 
pafiànc le long du Tibre, que l’onde 

claire 
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claire le reprefentoit avec des corves lur 
le front j un Devin luy dit pour l’en con- 
foler, que ces cornes cftoient un prel'age 
que le Peuple l’alloit faire Roy des Ro¬ 
mains J dés qu’il feroit entré dans Rome j 
il aima mieux s’en bannir, qued’ofterla 
chere liberté à fes Citoyens. Il cacha la 
honte de fes cornes d’une ample couron¬ 
ne, faite d’un tortis de deux branchesde 
lauriers, &: fe retira aux champs, où le 
Senat luy donna une belle maifon , & 
autant de terre qu’il en pourroit enccin- 
dre du fillon d’une charuë , depuis la 
pointe du jour , jufqu’à la nuit \ & 
pour mémoire d’une li belle aéfion , la 
flatuc cornue de ce modefte Romain 
fut placée fur la porte dorée , par 
laquelle il devoit entrer triomphant. 
Faite 132. 

Did. Efl-ce là la fin des divertififantes 
Avantures des Dieux ? 

Eud. J’ay encore deux fables à vous 
dire. La première efb la délivrance d’u¬ 
ne cruelle pefte qui alHigeoit Rome, & 
qui fut éteinte en fuivant l’Oracle d’Apol¬ 
lon qu’on confulta. 

Did. Quelle eftoit cette réponfe ? 

Eud. OjEü falloit amener Efculape 
d’Epidaure à Rome. Le Sénat dépêcha 
des AmbalTadcurs à Epidaure , • où ce 
Dieu, fils d’Apollon, avoit un Temple- 
Les Bourgeois d’Epidaure hefitant à fe 
défaire de leur Dieu, le prièrent deleur 
faire connoître par quelque ligne , s’il 















defiroit changer dedenieurej & fi Rome 
luy feroic plus agerable qu’Epidaure ÿ 
auffi-toft ce Dieu qu’ils adoroient fous 
la figure d’une idole d’or y parut en la 
forme d’un gros Jerpent j & fe mettant 
à liffîer de toute fa force j vintfe placer 
au milieu de l’airemblée ; fon Grand 
Preilre^le reconnut. Les Romains le 
réclamèrent contre le mal contagieux 
qui defoloit Rome y par fes fifflemens 
qu’il recommença , il leur marqua qu’il 
les exauçoit. Un peu apres, iegüilàntle 
long des degrez. qui eif oient d’un marbre 
poli, il tourna la telle en arriéré,comme 
pour falüer le Temple où il avoit efté 
long-temps adoré, &: qu’il quittoit. 

Did. Et de là où alla t’il? 

Eud. Rampant par lesruës,quieftoient 
toutes femées de fleurs, LltraverfalaVille 
en ondoyant, Scié rendit au port, où il 
s’arrefta un peu , pour prendre congé de 
la troupe qui l’avoic fuivi, puis üfelança 
dans le vadleau des Romains. L’on fit 
voile, après luy avoir immolé un Tau¬ 
reau fur le rivage , & Ton vint aborder 
au port d^Anî 'ntm , à caule d’une grande 
tempeftedoiu roneftoit menacé. Si-toÆ 
que le vailïeau eut pris terre , Efculape 
déplia les cercles qu’il avoit faits de fou 
corps , & s’étendant en ondes, fe gbfla 
fur le fable, &fe traîna peu à peu julques 
dans le 7 emple d’Apollon , qui eftoic 
proche du rivage. 

E>id. QTailoic - il faire là ? 

K 


Eud~ 
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Rendre fes refpecSts à fon pere, 
tant que l’orage dureroit j quand elle 
fut paiïee, il lortit, lillona le fablon, & 
rampant fur le gouvernail , il fe rendit 
au haut de la pouppe du vaifleau, où il 
fe coucha , comme il avoit fait aupara¬ 
vant. Enfin l’on arriva à Ofèie , où le 
Tybre vient fe perdre. Les Dames Ro¬ 
maines, les Velfales, les Sénateurs, tout 
le peuple Romain y eftoit venu, on luy 
fit des facrifices, on l’encenfa. 

Did. On le plaça donc dans Rome? 
EW. On l’y amena far le Tybre, & 
quand il y fut entre, il s’éleva, s’appuya 
contre le maft du vaifièau, & tourna la 
vue de touscoftez, comme pour choifir 
fa retraitte. Cependant le vaillcau toucha 
une Ifle agréable que le Tybre forma à 
l’inftant ; le divin ferpent s’y lança , y 
reprit la forme faerte, & fit cefTer la pe- 
ffe j ainfi il accrut le nombre des Dreux 
des Romains; chez qui il a toûjoursde- 
meuré depuis. 

Did. Q^lle eft l’autre fable qui finit 
cette agre^lc hifloire des Dieux ? 

hLud. La metamorphofede Jules- Cefar 
en une Comète. Venus , mere d’Enée, 
voulut immortalifer la race d'Inle , fon 
petit fils, en la perfonne de Jules-Cefar. 
Voyant éguiferles poignards qu’on alloit 
luy enfoncer dans le fein, & ne pouvant 
changer les dures loix du Deftin & des 
Parques, écrites dans de grands Regiftres, 
fur des Tablettes de fer & de cuivre, qui 

ne 
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ne craignent ny les foudres du Ciel, ny 
la rouille des fiecles, leur durée ne fe 
bornant que de l’Eternité; elle laiffa maf- 


eftant rendué auffi-toft fans qu’on la 
Vit , elle reçut fon ame à la fortie de 


I>id. Qu"en fit elle ? 

¥.ud. ElTe l’emporta à l’heure meme 
dans le Ciel, de dans fes mains Venus 
lentit que cette ame fe changeoit cn/e/^, 
ÔC devenoic Jumineufi»; ce qui fut caufe 
quelle la laiifa d’elle-même voler plus 
haut. Alors cette ame genereufe devenue 
une Etoile , ht paroiftre dans le Ciel fa 
lace coure éclatante, avec fa longue che~ 
gelure toute de flammes , & fervit d’un 
éternel objet d’admiration j & de facrifices 
aux Romains , qui l’adorerent comme 
leur Divinité tutclaire. Eabk 133. 

IDid. Il me femble quejeferoismfiruit 


fuffil'amment de la fable hiitorique, fi 


vous pouviez me fatisfaîre fur quatre 
difficultcz qui me font tombées dansl’e- 
fprit, en reHcGhifTant fur les Avancurcs 
les plus fenfibles des Dieux? 


l^ud. Il eft difficile que dans une nar¬ 


ration fi longue ficftvariéej il n’échappe 
quelque choie dont on ne s’apperçoive 
qu’apres avoir^ rcpalfé deîTiis plufieurs 
fois. Si vous voulez bien medirevos dif- 
ficLiltez, peut-efbrc les refoudray-je. 

E>id. Vous ne m’avez pas dit com- 




K Z ment ; {ij 






















420 Avantures ou Metamorp. 
ment s’appelloit le premier homme fait 
par Promethcei ny par quel privilège le 
Chefnc de Dodone rendoit des Oracles, 
privativciRcnt à tous les autres arbres de 
ce bois facrc ; ny qui avoir donné i’a- 
vantage au Mouton à la Toilbn d’or, de 
voler pardcfliisrHcllelponti nylaraifon 
pourquoy Jupiter accorda à Junon , 
qu’Eurylthce qui ne luy citoit de rien , 
eût un empire 11 dur lur Hercule qui 
clloit fon fils. Car enHn j’ellime qu’il 
n’y a rien danslafable héroïque qui n’ait 
Ion fondement, 6: la raifon , & fou 
vray lemblable. 

Eud. Sans doute, ces quatre difficul- 
tc2. font dignes de vollre curiofité , & 
je vous avoiie que je me les fuis propo- 
Ices avant vous ÿ que même j’en ay con- 
fultc les plus habiles, après avoir fouillé 
dans les Autheurs les plus particuliers 
tic la fable , fans avoir pu faire ces dé¬ 
couvertes. Si quelqu’un les fçait, il rne 
dera un très-grand plaîilr de me les ap¬ 
prendre. 

I>td. Mais à propos de ce Mouton pré¬ 
cieux , il me femble que vous ne m’aveZ 
pas appris fon Hilloire. 

Eud. Je l avois palïée , parce qu’elle 
n’a point de fujets de metamorphofe, 
mais puifqu’elle réveille vôtre curiofité, 
je veux bien la contenter ; ce trait en 
cfl digne. 

Athamas Roy de Thebes eut de Ne- 
phélclà femme, Ü^Heilé. Il répu¬ 

dia 
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dia Nephéle l’on ne fçait pourquoy, ôc 
cpouia Iko j & de cette fécondé couche 
fortirent Learque& Paletnonj dontj’ay 
fait mention dans la Fable 38./»^,?. 83. 

Ixo deuint amoureufe de Phrixus fon 
ieau fis y qui ne répondant point à fon 
inceltüeufe paifion , la tourna contre 
luy en une haine furieufe j ce qui arrive 
ordinairement aux Amantes meprifées 
& particulièrement aux belles-jneres ^ plus 
méchantes que des viperes , félon Euri¬ 
pide dans Alcc/le. Ino refolutde perdre 
Phrixus & Hellé fa lœur : elle fit gâter 
tout ce qu’il y avoir de bled naiiïant au¬ 
tour de 1 hebes puis corrompit les De¬ 
vins , pour perfuader au Roy Athamas> 
que pour rendre la leritité à la terre 5 
les Dieux demandoient l’un des deux 
enfansqu’il avoir cusdeNephéle. Atha- 
mas les crut, prit Phrixus, le mena au 
Temple pour Fy immoler. Nephéle le 
luy arracha fur l’autel & le mit avec fa 
fœur fur un Mouton d’or qu’Athamas 
avoir reçu de Mercure qui l’avoit déro¬ 
bé dans les troupeaux de Pelias Roy de 
Mefl'cne. Le mouton prit l’efTor 6c 
emporta Phrixus & Elellc par les airs> 
fans ailes. 

J>id. Par les airs ? 6c fans ailes ? 

Y.ud. Oüy , fans ailes , 6c c’eft en 
cela qu’eft le merveilleux j 6c puis Ju¬ 
piter qui touché des perfecutions vio¬ 
lentes que fouflfrent des enfans de leurs 
maraftres, comme Hercule de Junon^ 

K 3 s’ea 
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s’en eftoic fait le protecteur, pouvoir bien 
faire z'o/er une befte qu’il avoir fait parler 
en faveur de Phrixus, car Noël le Comte 
rapporte en le contant d’une autre façon, 
que Phrixus envoyé par fon pere à fes 
troupeaux pour y choifir une viâime 
dont il vouloir faire un làcrifice , ce 
mouton par la bonté de Jupiter, parla à 
Phrixus, «& de fa part l’avertit des-embû- 
ches d’Ino fa maraftre j Sc que s’il vou¬ 
loir fc mettre fur fon dos, il avoir l’ordre 
<)e ce même Jupiter de le porter en un 
lieu de sûreté. 

Did. Et Phrixus crut une belle.? 

Bud. Oüy , mais une belle qui par¬ 
loir infpiréc de Jupiter. Elle n’ell pas 
l’unique qui ait parlé & donné un bon 
avis j & d’ailleurs /’o» crod tout, quatidl’on 
(ramt tout. 

Bld. Enfin l’Oracle-mouton vola fans 
ailes & emporta Phrixus <Sc fa feeur en 
quelquepaïs étranger > 

F.ud. Oüyj & arrivé au delTus du dé¬ 
troit de Sejle d^ udbidos, aujourd’huy les 
Dardanelles, HelJé, qui cHoiren croupe 
derrière fon frere Phrixus , s’effraya & 
tomba dans ledétroit qui defonnomfut 
appcllé , EielleJ^ont, fur les bords duquel 
jeetee par la mer , elle y fut trouvée & 
enfevelie par des pefeheurs. Le mouton 
par fa parole r’affermit fur fon dos Phri¬ 
xus qui chancelloit , Ô: il le mit à terre 
dansla Cokhide , où quitte de fa milïiom 
il fut immole fur les bords du Phale â 

Jupi- 
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Jupiter FhrixieU) s’eft-à-dire favorifant 
la fuite. 

Did. Que devint cette riche toifon ? 

Eud. Phrixus la donna à Æéte Roy de 
Colclîos., & fils du Soleil & d’Antiope 
il la fit garder avec le dernier foin , 
averti par l’Oracle , qu’il periroit en la 
perdant. Hdét le Comte /. 6. chap. 9. 
Phrixtiî. 

Did. Æéte la garda-t-il ? 

F.ud. Non , Ovide dit que Jafin , 
chef des Argonautes, la luy enleva. Le 
même Noël le Comte le dit aufïi dans 
le même Livre d. chap. 8. ôcquece Jafon 
eftoit fils àl EJoti , frère de Pelieis ^ qui 
pendant la vieilleffe d’Lfon , s’empara 
de fes Etats. L’Oracle confulté encore 
par Relias , luy avoit répondu , qu’il 
mourroit de la main d’un petit fils d’Êole 
fils de Jupiter ;Jafon en defcendoit,efi;ant 
fils d’Efbn qui l’eftoïc de Cretheus qui 
avoit Eole pour pere. Relias voulut Je 
faire mourir 3 mais fes parens l’enferme- 
rent jeune enfant, dans une biere fecre- 
tement, faifant acroire à ce Tyran qu’il 
elfoit mort, & l’emportèrent dans l’An¬ 
tre de Chiron qu’ils prièrent de prendre 
foin de fon éducation. 

Did. Et quand Jafon fut devenu grand ? 

Eud. Il quitta le Pédagogue Centau¬ 
re, & s’appliqua à la culture delà terre, 
fçavant dans la connoiffance des fim- 
ples qu’il avoit apprife de Chiron , ha¬ 
bile Médecin. 

K 4 



























'224 Avantures ou Metamorp. 

~ Quel rapport tout ce narré a-t'il 
avec la toilon ? 

'Eud. Un peu de patience , & vous 
J’allei voir Dans ce temps-là , Pelias 
eût un fécond avis de l’Oracle j qu il ft 
douTiât de garde de celuy qui! trouveriU 
7tud d'an pied. Peu de temps apres j 
voulant faire un facriflcc ioicniHcl à 
Neptune , il y appella route fi parenté. 
Jalon voulut en dire j & y allant il vit 
fon chemin coupé par le fleuve Anaure^ 
en le palfanc > il y lailTa embourbé 1 un 
de fes fouliers. Peiias le voyant arriver 
dans l’équipage prédit par l’Oracle » 
jugea que c’clloit fon aflfaffin > & pour 
■A’en défaire j il luy dit, qae ferais - ta f( 
jdpallon davait averti que tu dùjfes ejire tué 
far quelqu'un qu'il t'aurait dufeint ? Jafon 
iuy répondit qu’il l’envoiroitàColchoï 
pour en enlever la Toifan d'or y & la 
luy apporter ÿ cllant certain qu’il f 
periroit. 

X>id. Pourquoy? 

Eud. C’efl: que Jafon fçavott qucccttc 
précieufe peau elloit pcnduëà un arbrcj 
dans un parc confacré au Dieu Mars, 

& qu’elle y elloit gardée par un Dragon 
grand comme un Navire à cinquante 
rames J «Sc qui ne dormoit jamais. Alors 
Pelias commanda à Jafon d’cxecuterluy- 
même cette dangercu/e expédition j à 
laquelle fans y penfer il s’eitoic condam¬ 
né luy - même. 

Did. Et il l’entreprit ? 

Eud. 


1 






















DES Dieux. 22$ 

Eud. Oüy, après avoir choifi u ne groiTe 
troupe de Princes de la Grecej tous des 
Héros ^ entre lefquels je vous ay clic qu’e- 
ftoienc Zefes &c Cafaïs^ fils aîlezduvent 
Borée ôc d’Onrhie. 

Did. Avoient-ils des ailes dés le pre¬ 
mier jour de leur nailfance ? 

Eud. Ovide dit , qu’elles ne leur vin¬ 
rent qu’avec la barbe, c’eft-à-dire un peu 
avant le voyage de Colchos. Le Navire 
donc qui les y porta, nommé Argo, du 
nom d'^rgoîi fou artilan, avoit outre fa 
longueur prodigieufe, un Maft propor¬ 
tionné & fait d’un feul Chefne qui parloic 
par un don particulier de Jupiter, eftann 
né dans la foreft de Dodone, qui eftoin 
confacrée à ce fouverain des Dieux. Ce 
Chefne éloquent fut indiqué par Pallas 
qui fe mêla de cette affaire. Hercule 
eiloit l’un des cinquante trois Argo¬ 
nautes. On le mit hors du Navire, au 
milieu de la courfe , avec fom cher 
Hylas. 

Did. Pourquoy? 

Eud. Parce qu’il eftoit trop pelant, & 
trop grand maiigeur, & qu’on ne pouvoic 
luy fournir allez de rames, illes rompoit 
toutes du premier coup. Et ce fut en ce 
temps-là qu’il délivra Hefome j un pe^ 
après que Zétes & Calais eurent challé 
à coups de fléchés, les Harpyes du Pa¬ 
lais de l’aveugle Phixée , Roy de Pa¬ 
phlagonie, qu’elles incommodoient ex¬ 
trêmement. 

K X Did. 
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Di^. En quoy ? 

Eud. En ce qu’eftant à table Jupiter lu y 
envoyoit auffi-toft ces oyrcaux qu"ii ap- 
pelloit fes cbievs ; ils affamoient Phinéey 
en luy arrachant les morceaux de là bou¬ 
che, dcrempliCTant d’ordures tres-püantes 
fes mets &fa table. 

Did. Qu’cft-ce que Phinée avoit fait, 
pour mériter un fi étrange lupplice ? 

Eud. La plus probable opinion eft , 
qu’eÆant Devin, il avoir jalc fur des fe- 
crets fort importans à Jupiter , lequel 
pour luy apprendre que, touUî vendez vt 
font pas bonnes adiré, fur tout celles (juicon^ 
cer7ient le cabinet ou la JUtielle des Grands, 
l’avoie aveuglé, & condamné aux Har- 
pyes, monllresqui avoienc des bras & des 
pieds de fille , mais des ongles crochues 
& d’une longueur monftriieufe, des oreih 
les d’Ours , un corps de vautour , de 
grandes ailes & de la façon de celles des 
chauves-fou ris. Fable 1^4. Noël le Comte 
l. 7. chap. 6 . 

Did. Jafon enfin apporta à Peiias la 
Toifon d’or ? 

Eud. Le Devin Phinée en reconnoif- 
fance d’un fi grand bien-fait ayanrinfor- 
mé Jafon des ditfieukez qu’il trouveroit 
en fon chemin, & des moyens de iesfur- 
irionter, ce Chef des Argonautes arriva 
enfin heuretjfement à CoJehos , alla de¬ 
mander à Æéte, quieueftoLf leRoy, la 
reftitution de la Toifon d’or du mouron 
que Mercure avoir dérobé, comme je i’ay 
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dit, dan?les troupeaux de Pelias. yEéie 
luy répondit qu’il coiifentoit qu’il la luy 
reportât, s’ilpouvoit dompter des Tau¬ 
reaux aux pieds d’airain & qui jettoient 
des flammes par la gueule & par les nari¬ 
nes j labourer un champ avec eux j y 
femer les dents du Dragon, l’ayant tuéj 
& exterminer des hommes armez qui en 
naiflroient. 

T>id. Cette entreprife terrible me fem- 
ble d’une tres-diflicile execution j Jafon 
ofa-t’il bien la tenter ? 

]iuc{. Medée Magicienne & fille d’Æé- 
te,devint fi paflionnée pour luy, qu’elle 
s’oflrit de le faire Maiftre de la Toifon, 
par la mort des Taureaux, du Dragon & 
des foldats i pourveu qu’il voulût luy 
promettre de l’époufer ôc de l’emmener 
en Grece. 

T>id. Et Jafon ne manqua pas d’y top- 
per ? 

Y.ud. Sans doute. Medée compole un 
onguent merveilleux contre la brûlure, 
& enchante des herbes. Jafon fe frotte 
de cet onguent , & va prefenter cette 
herbe aux Taureaux , ils en mangent & 
deviennent doux comme des moutons. 
11 les flatte , il les accouple fous le joug 
de la charuë , & fe mettant au haut du 
vent ou à collé , félon l’avis de Medée, 
il laboure le champ , & y feme les dens 
du Dragon qu’il avoir tué en l’endormant 
d’une drogue aflbupiflànte j les foldats 
forcent ^ terre, il jette au milieu d’eux 
~. K 6 une 
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une pierre magique qui les divil'e 6c ic« 
fait s’entre-tuer. 

D}d. Ainfi l’Argonaute victorieux em¬ 
mena Mcdée ? 

Eud. Oüy > & elle enleva le petit Ah- 
fjrthe fon frerCj aufîî beau qu’elleeltoic 
belle î pourfuivie de fon pere> elle mît 
•ce frere en mille pièces , qu’elle fema 
fur fon chemin J afin d’arreller fonpere 
que fa tendreflè obligeroit à les ramalfer 
Tahh 155. 

Les Argonautes abordèrent en la Phéa- 
cie, dont AlcynoüselloitRoyj Æetefa 
femme fit le mariage de Jafon & de Me- 
dée-j les noces en furent lolemnelles & 
magnifiques j Orphée, l’un des Argonau¬ 
tes,en fit & chanta l’Lpitalaine. La Reine 
donnaàMedée douze femmes de cham- 
brc&un riche équipage. 

Jafon arrivé prés de la Ville d’ioiquc, 
Capitale du petit Royaume de Cre- 
théus , fans toutefois pouvoir en eitre 
découvert, apprit par fes Efpions , que 
Pelias, ajoutant foy à une fauiîè nouvelle 
qu’on luy avoir rapportée , que tous les 
Argonautes cfloienc péris à Colchos , 
avoir fait mourir tous ceux de fa Parenté 
qui pou voient prétendre au Tronc d’E- 
fon qu’il avoit ufurpé fur luy i qu’il 
n’avoit pas même épargné ce vieil Efon, 
pere de Jafon, le forçant à boire du fang 
tout chaud de Taureau, dans un facrifice 
qu’il faifoic. 

■Oïd. II me femble avoir ohy dire q'J£ 
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Medée Tavoit rajeuni par fon Art magi- 
qucp eftant encore plein de vie, mais en¬ 
core plus d’années, au retour delà Con- 
queile de la Toifon faitepar Ton fils.!’ 

£W. Il cil my qu’Ovidele dit ; mais 
Noël le Comte le rapporte en termes 
formels comme je vous le dis. 

C’ell ainü que les Autheurs qui ont 
écrît THilloire ou la Fable, fc contra¬ 
rient fouvent dans les faits & dans les 
dates; 6c que faute de les cirer, ceux qui 
travaillent lur eux 6c qui les employenr, 
lemblent aulTî n’ellre pas d’accord avec 
eux mêmes. Et c’ell ce qui m’cft arrivé 
en deux ou trois endrois de ma Me>- 
thodc four affrendte tHiJloh'e de France^ 
mais l’on doit eltre certain que je n’ay 
rien avancé que je n’aye tiré des au- 
theurs reçus , que j’ay négligé trop lé¬ 
gèrement de marquer eilre de différente 
opinion fur le même endroit ; faute 
fans confequence pour les fçavans, 6c 
que je repareray dans une nouvelle Edi¬ 
tion 3 fl le débit heureux de la preiente 
m’y invite. Cependant ces contradi- 
dlions font formelles dans Belle-forefl, 
de Serres 6c Adezeray où je les ay 
prifes. 

Did. Vous me feriez un grand plaiGr 
de m’apprendre la maniéré dont Ovide 
traire ce pointagreablede Metamorphofe 
d’Efon rajeuni } 

Eud. Je laiiïerois trop long-temps les 
Argonautes ie morfondre fous un Cap, 

dans 
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Prcftrcflès de Diane, cette Dceffe Tavoii: 
envoyée exprès pour le rajeunir & luy 
donner une quantité de retnedes & de 
recepees infailiibjles pour rendre d’une 
longue durée & la fan té & fon Empire 
qu"*!! maindendroie roûjours heureux 
pour fes fujets , 6c toujours formidable 
à lès voifins. 

D/V. Et Pelias la crut ? 

]Lud. Il en fut li charmé , que fur le 
champ il commanda à fes filles d’execu- 
ter elles-mêmes J feules, 6c aveuglement 
tous les ordres de Medée , clHmant que 
ce léroit profaner ce don de la Déeilej en 
le recevant en des uiaiiislerviles. Medée 
pour fc donner plus decrédit, avoitfaic 
paroillrc en l’air dans un Char tiré par des 
Dragons, le fantôme de Diane 6c ccluy 
de Pelias aflis auprès d’elle l’amenant à 
fon Palais d’Iolque- 

Did. Quelle fut la première operafiofl 
de Medée ? 

Ce fut de commander la nuit fui 
vante aux filles de Pelias , d’aller luy 
couper la gorge dans fon lit , pour le 
mettre en pièces &ie faire bouillir dans 
une chaudière , d’où il Ibrriroit change 
en un jeune homme de vingt-cinq ans. 
Ces filles non feulement helitant dans 
leur foy pourun fi grand miracle, mais 
fremiflaiit d’horreur pour ce cruel par¬ 
ricide , Medée lé fit apporter un vieux 
Eelier , le démembra & le jetra dans 
une chaudière avec une poignée de fes 
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herbes rajcuniffantes. Peudetemp apres 
ce Belier mctaniorphofé en un Agneau-, 
fauta dehors & bondit long-temps de joye 
en beélant. 

Dïd. Ainfi les PrincelTes convaincues 
du pouvoir de Medée , dépecèrent leur 
pere (Scie mirent bouillir? 

Eiud. La feule Alcejle ne voulut point 
tremper fes mains dans un fan» fi cher 
& h refpeétable. Pelias eftant égorgé, 
Medée dit à fes filles qu’avant que de 
commencer ce grand Oeuvre, elle vou¬ 
loir faire un facrifice à la Lune dans les 
champs pour fe la rendre propice j & 
que tandis qu’elle l’invoqueroit, il falloit 
que ces Princeffes montalfent fur le toit 
du Palais , & y tinffent des flambeaux 
allumez & c’eftoit là le fignal que Me¬ 
dée devoit donner aux Argonautes pour 
les avertir de la mort du P-oy ôc du mo¬ 
ment fatal de forcer la Ville. 

Did. Ils y accoururent aufll-toft? 

'Eud. Oüy , & failant main bafle fur 
la garde de Pelias , fe faiiirent du Palais 
& des Princefl'es trilles 6c confufes de 
leur creduliré feduite. Jafon donna le 
Royaume à Acafte leur frere , 6c pour 
les confoler il les maria , Amphinome 
à Andremeon , Alcelle à Admette , 6c 
Evadne à un Roy de Carie en Phocide, 
après avoir inhumé magnifiquement le 
Roy leur pere. Des Auth^eurs difentquc 
Medée fit tant bouillir Pelias dans une 
chaudière où elle n’avoitmisquede l’eau 
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fimple & des herbes fans vertu, qu’il n’en 
refta rien qui méritât la fepulture. Fable ■ 
le Comte 1-6. chap "j. 

Did. Efon eut-il un meilleur fort, félon 
Ovide ? 

Eud. Oüy i ce galant Poète dit que 
Jafon remercia les Dieux pour fon heu¬ 
reux retour par des facrifices , aufquels 
Efon fonpereneput affifter à caufe defa 
trop grande vieillelîe i ce qui caufa une 
grande douleur à Jafon . Il pria inftam- 
ment Medée de vouloir par fes charmes 
donner au vieil Efon une faute meilleure, 
en rendant fa vieillelîe ou plus verte ou 
moins avancée , 6c meme d’allonger fa 
vie, s’ilfe pouvoir en abbregeant cellede 
Jalon. 

Did. Cette pieté fi rare de Jafon pour 
fon pere , ne Ht elle pas fouvenir Medée 
de fa fceleratelfe fi dénaturée pourlcüen 
6c fon frere ? 

Eud. Ovide dit qu’oüy , mais qu’elle 
en étouffa aulTi-toll le remords inutile, 
pour longer à faire un prodige qui deman- 
doit les derniers efforts de fon Art, mais 
que ne fait point une femme pour un 
mari qu’elle aime parfaitement ? Elle 
refolut donc de refondre Efon , 6c de le 
remettre dans une vive jeunelfe , fans 
qu’il en coûtât rien à fon époux. Il s en 
falloir trois jours que la Lune ne fût dans 
fon plein. Medée attendit que les deux 
cornes de cet Allre, que l’on appelle la¬ 
me de la magie , fulient jointes enfem* 
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ble ; & eufTent fait un cercle parfait. 
Alors , &dans une nuit claire elle fortit 
feule defamaifbn, ayant fa robe retrouf- 
fée 3 les pieds nuds, fes cheveux abbatus 
& flottans fur fes épaules, & s’en alla 
errante parmy les ombres affreufes de la 
nuit. Les hommes dans le lit, les oyfeaux 
dans les arbres j & les beftes fauvages 
dans les bois joüiflbient d’un douxfom- 
meil 3 que Virgile appelle un don des 
Dieux ; les ferpens fans faire de bruit > 
fe train oient lentement & comme en¬ 
gourdis ^ lesfeüilles des arbres n’eftoient 
point batrués du vent -, & rien n’inter- 
rompoit le calme de l’air tranquille dans 
CCS mornes horreurs noéturnes i le filence 
regnoit par tout avec une agréable ob- 
feurité que la fombre lumière des Etoiles 
éclairoit. 

Did. Voilà ce me femble une peinture 
affez naïve de la feene d’un fabat. Paifons 
de grace> à l’aâion. 

Eud. Medée s’arrefta, & tenant fes bras 
levez vers le Ciel , fie trois tours , puis 
s’arrofa par trois fois la tefte de l’eau 
qu’elle puifa avec la main dans un ruif- 
feau qui couloit devant elle ^ Ôc après 
avoir fait trois grands cris 6c fort aigus, 
Clic mit lés genoux en terre pour faire 
cette prière ; o nuit 1 amie Hdelle du 
filence & des fecrets ! clairs feux qui fuc- 
cedant aux feux du jour, le confervez 
parmy les tenebres ! Hecate ! Dceife à 
crois faces! favorable confidente de tous 
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mesdeffeins] chants magiques! &t07 
terre ! qui fournis tant d’herbes pour les 
enchantemens I montagnes ! forefts ! 
vents ! fleuves ! étangs ! vous-metnesj 
Sauvages Dieux des bois ! & vous enfin 
fombres Divinités de la nuit I c’cftavcc 
voltre aide que de ma feule parole je cal¬ 
me, j’agite la Mer j que je chaflTe, j’a- 
maflfe l’orage i que j’arrefle , j’irrite les 
vents que je coupe en deux lesferpensi 
que j’ébranle les rochers , les foreils & 
les montagnes , que j’entr’ouvre la terre 
jufqu’aux Enfers , que j’en évoque les 
Mânes ^ ôcque je tire les morts de leurs 
tombeaux. . 

Did. Cette pricre fi vehemente ^ me 
paroift bien du Hile & du caradtere d’une 
Magicienne qui fçait parfaitement fon 
Grimoire , & je m’imagine qu’elle fut 
exaucée, venons au fait, je vous prie! 

Eud. Sa priere ne fut pas vaine en ef¬ 
fet. A l’inflantmême, elle vit defeendre 
des airs a fes pieds un Char tiré par deux 
Dragons volans j elle monta dedans, & 
après avomflatté ces Courfiersallez,, elle 
leur lâcha la bride, & volant par defifus 
la plupart des Villes de la Theffalie, elle 
alla fe promener le long des côtes des 
Monts Ofla, Pelion, Othrys, &dans les 
valons du Pinde & de l’Olympe. 

Did. La nuit cfl,-elle le temps des pro¬ 
menades des Magiciennes ? 

Eud. Si ce n’efl: le plus ordinaire pour 
leursplaiflrs, c’cftdu moinsleplus com¬ 
mode 
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mode à leurs noirs myfteres; & Medée 
n alloit en tous cçs. endrois là 5 que 
pour y cueillir lès herbes neceflaires à 
Ibn delîein. JEJJe tira les unes hors de 
terre , avec leurs racines, & coupa les 
autres de fà petite faux de cuivre- Elle 
trouva auin pluiieurs limplcs qui iuy 
plurent fur les rives des,lleuvcs i’Api- 
dan J l’Amprile j TEnipc j le Pence ôc 
l’Aiithedon. 

DU. PalTons , s’il vous p^aift à fon 
laboratoire ? 

Eud. Le voicy ,* à Ibn retour elle 
n’entra point dans le Palais j elle le tint 
hors la porte , dans une grande place 
qui n’eltoit couverte que du Ciel. Elle 
deffendic aux hommes d’approcher d’el¬ 
le y drellà deux Autels de gazons3 run. 
à Jdcerne fur la droite , & l’autre à la 
Jeunelïè fur Ja gauche 3 les entourant 
tous deux de fougère & de quelques 
branches de Noyer. Allez prés de là, 
elle fit deux folîètes , & pour làcrifice 
coupa la gorge à une brebis noire > du 
fang de laquelle elle remplit ces folTet- 
tes, & au dellus du fang elle verfa d’une 
main du lait riede, & de l’autredu miel 
fauvage , marmottant certaines paroles 
fombres êc barbares d’un ton de voix 
fepulcrale , par ielquelles elle conju- 
roit les puillànces infernales & Pluton 
leur Prince & Proferpine fa femme, de 
ne point le hâter d’enlever la vieille ame 
d’Elon. 

DU. 
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Et enfuite ? ^ - 

. Eud. Elle commanda qu on apportât 
J ii»c deux Autels le foible corps 
afeeRoy décrépite- Elle raffoupitd’un 
^fond fommeil par quelques vers en- 
chanteurs, & rendu comme mort elle le 
c”ur’ des herbes qu’eUe avo.t re- 
panduës parterre. Tout ce qu elle ayoït 
5e ferviteurs& de fervantes , Jafon luy- 
même fe retira par fon ordre pour ne 

point profaner par leur 
5rets myfteres. Alors Medee echevelee 
& furieufe comme une Bacchante, cou¬ 
rant autour des deux Autels enflammez 
pluficurs fois , plongea des torches dm 
les fofiettes pleines de lang , & les allu¬ 
ma langlantes. Elle fit par trois fois paf- 
fer le corps par le feu , le purifia trois 
fois avec de l’eau , Ôc trois fois*f.Vec le 
foufre , pendant que les medicamens 
écumoient à gros bouillons blancs dans 
une chaudière où ils cuiloient. Liie 
avoit paflê neuf jours & neut nuits à les 

amalïèr. _ 

Did. Qu’eft - ce que c’eftoit que ces 

medicamens? 

Eud. C’eftoit une infinité de racines 
qu’elle avoit cueillies dans les valées & 
fur les côtes des Mons de la Theflalie. 
Elles étoient d’une vertu fi rajeuniflàn te, 
fi nous en croyons Ovide , que les Dra¬ 
gons volans de Medée pour les avoir feu¬ 
lement fenties , changèrent de peau- 
Il y avoit auflî des graines , des fleurs, 

^ des 
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des pierres orientales, des fables arides 
que rOcean laifïè apres fon reflux, des 
broüillars que la Lune engendre la nuifj 
le cœur &les aîles d’une chauve-fouris, 
les entrailles d’un Loup garou , la peau 
marquetée d’un fcrpent, le foye d’un 
Cerf 5 & la telle ü’une Corneille qui 
avoit vécu neuf liecles entiers. Medcc 
rcmüoit le tout avec une branche morte 
d’Olivier. 

Dtd. Et enfin ? 

Eud Ce bâton fec n’eût pas fait trois 
tours dans le chauderon, qu’auflî-toft il 
devint verd j il fut un peu après revêtu de 
fcLÜlles, & prefque dans le même temps 
il fut charge d’OIives. Autant de goûtes 
de boiiillon que le feu jettoit d’un côte 
& d’autrcj c’eftoit incontinent autant de 
fleurs, & autant de plantes de Amples qui 
naifloient. Alors Medée reconnut qu’il 
eftoit temps de faire l’operation. Elle 
coupa la gorge à Efon que fes charmes 
avoient rendu infenfible. Elle fit fbrtir 
de fon corps caduc tout le fang infirme, 
& pour le remplacerd’un nouveau J tant 
par la bouche que par la playe , elle le 
remplit de ce boiiillon chaud, qui r’anima 
ce bon vieillard d’une jeune vigueur : fes 
cheveux & fa barbe grife devinrent noirs j 
la maigreur, lapafieur, & les rides firent 
place à l’embonpoint , au teint vif & 

U ni qu’il avoit cinquante ans auparavant, 
fans avoir rien perdu de fon jugement 
meur, & fans que la prudence, qu’un long 
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W nous acquiert , fut diminuée. Vabk 
1^7. Ovide l. ^.desMetamorp. fujet. 2. ^ 
Did II faut tomber d accord quec elt 
là le dernier effort de l’Art magique, in¬ 
connu à nos Armides & a nos Meluünes, 
dont le plus grand prodige n alloïc qu a 
nous faire voir des phaniomes, qui s e- 
vanoüilïoicnt avec le charme , en defa- 
Icinant nos yeux- Mais permettez tnoy 
de vous dire, que cette elpece de refur- 
redion eft au dcffus du pouvoir du Dia¬ 
ble , qui s’eftoit fait le Dieu impofteur 
des temps fabuleux & qu’elle peut 
palfer parmy nous que pour une m^e- 

nieufe fiftion. , , 

Eud. Audi ne veux - je pas vous a 

donner pour une vérité^ mais Fable po 

Fable , ce qui fuit de l’Hiftoire de ce e 
fameufe Magicienne ne vous furprendra 

pas moins. 

Did. Ces fortes de furpnfcs ne p 
vent eftre qu’agreables, je les ecouteray 

>fon apres avoir difpofé du Trô¬ 
ne d’Iolque qui luy appartcnoit, en la¬ 
veur d’Acarte, fils de i’ufurpateu r Fclias, 
fe retira à Corinthe =^vec Medee d U 
deux fils qu’il avoir eus d elle , le 
Corinthe faifant honneur a la 
6c au mérité de Jalon, luy p _ 

bonnes grâcesôt de Ion authonte, p . 
le gouvernement de fon Ftar, t 
repofafur lafagefledelon hofte a's 

pleine confiance. Mecce 
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Mÿcc commençoit à yieilHr, les cliaiv 
es de fün Art eftaiit impniffans pour 

diarmes fugitifs de 
fonvifage; raalhcureulèj de ne pouvoir 
faire pour elle ce qu’elle avoit fait fi ob- 
iigeamment pour les nourices de Bac- 
clms> fi nous en croyons Ovide 3 1 . 7, 
iLijet 3. Meram, 

Les jeunes attraits de Glaucé { Ovide 
h nomme Creuje ) fille de Creon Roy 
de Corinthe, détourna le cœurdcjafon 
vers elle , & le porta au divorce par fon 
inanage avec luy ^ & parce que Medée 
eftoit une terrible femme à garder, ré¬ 
pudiée , Creon obligea Jafon de la prier 
le plus civilement qu’il pourroit,de vui- 
der fes Etats dans le jour. 

Ce terme cftoit bien bref pour 
une Reine. 


il eR vray j mais c’eftoit afiTeZ 
pour une Magicienne habile. Elle ne de¬ 
manda qu un délay jufqu’au lendemain> 
qui devoit efire eduy des noces de Ja¬ 
lon & delà PrincelTe Glaucé- 

■R/V. CeR-à-dire qu'eile voulut lei 
troubler ? 

Eud. Euripide dit dans fa Medée 
qu elle feignit d agréer ce mariage & qtie 
là feule grâce qu^elle demàndoità Jaionj» 
c eRoit que Creon fouffrit à la Cour 
leurs deux fils , & les y fit élever félon 
^ur rang^ &fiir ceqitejafonluy répon¬ 
dit qu’il nevoyoit point le Roy difpoféà 
accorder cette grâce, elle répliqua qu’il 

L falloit 
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falloir employer GlaucC:, fajeuneepoufej 

à qui Crcon fon pere ne refuferoit nen, 
dahs un jour de Fefte fi folcmnd ; &que 
pour engager cette Pnnccffe a obtenir 
«tte faveur , elle luy alloit envoyer 
nrefens Qu'il avoit toujours 


fort eftimcA. 

P/d/. Et c’eftoient ? 

EW Un voile & une couronne que 
leur famille tenoit du Soleil leur Ayeul, 
& qu’elle avoir empoifonncz.^ Ces en- 
fans les porterentàGlauce J qui charmee 
de leur prix , de leur travail , & de leur 
brillant, ne les eût pas plutoftrnis furja 
telle, qu’elle tomba dans une efpece de 
frenelîe ayant toute la telle en feu , la¬ 
quelle fondoit en de grolTcs gouttes en¬ 
flammées qui volant au lambris de la 
chambre l’embrazerent, & de là pgnÇ' 
rent tout le Palais. Enfin la déplorable 
Glaucé ellant abbatuc de 1 excès de la 
douleur, & dans les abois de la roorr, 
fon pere delblé accourut, & en prenant 
la main de fa fille pour la baifer , le leu 
du voile prit à fes habits , & eri 
ment le mit dans le pitoyable état de la 
fille , en forte qu’ils fe virent nnour^ 
incapables de fecours ; fpectacle au i 
horrible que douloureux l'un a lau- 
trc. f 

Did. Et Jafon ne les vengea pas m 
Med ce ? 

Eud. II la chercha dans tout le P^ais, 
ôc dans fon chemin rencontra fes deux 
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enfans qu elle avoir égorgez , pour re¬ 
doubler la douleur extrême de fon infi- 
clele epoux. 

Did. Mais enfin la trouva-t’il 

’ mais ce fut en l’apperce- 
vantÿ la Cour du Palais fur le toit f dans 
Ion char attelé de fès deux Dragons vo- 
ans. Jalon luy reprocha les cruautez 
toutes dénaturées i à quoy elle ne ré- 
pon it rien , linon qu’elle n’avoit efté 
méchante que pour l’amour de luy & 

que par là faute ^ & fe perdit dans les 
airs. 

I>id. Où alla-t’elle } 

^^d Delcendre droit dans Athènes > 
au Palais du Roy Egée , où elle eut 
encore quelques Avantures aflez cu- 
rieufcs. 

Did. Hé quoy 

Eud Euripide dit qu’Egée eftoit ve- 
nu a Corinthe dans le temps des noces 
de Mon ? queMedée luy contala peine 
qu elle foufïroit du divorce injufte de 
Ion ingrat époux , & h vengeance 
qu elle avoir relblu d’en prendre pour 

’ri l’approuva & luy 

orrrit fon Palais pour retraite, ce qu’elle 
accepta. Ovide dit qu’il ne fut pas 
long - temps lans la mettre^ à fes cotez 
dans fon Trône & dans fon lit, en l’é- 
poufant. 

Did. Ce fécond mariage fut plus heu¬ 
reux ckplus tranquille pourMcdée, que 
le premier ? 

L 2 Eud. 
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Eud. Il ne tint point au Roy cl’Athe- 
nés, mais à la dellinée de cette Peine 
auffi violente dans fon ambition que dans 
fon amour. 

Did. Comment cela } 

'Eud. Plutarque dans Thcfce,ditqu’E- 
gee revenant de conlulter 1 Oracle de 
Delphes , alla viliter Pttheus Roy de 
Troexéne , qui la nuit fit glilPer Æthra 
fa fille dans le litdecetholleauguftcpour 
en faire fon Gendre. Egée content delà 
tromperie, laiflà enceinte Æthra i mais 
avant que de partir , il cacha fous une 
grolîc pierre une épée Sc des Ibuliers & 
ne le dit qu’à Æthra , la chargeant, fi 
elle mettoit au monde un fils, d’attendre 
qu’il fut allex grand, & qu’il eût la force 
de remüer cette pierre, pour prendre 1 e- 
pée & les fouliers, & de le luy envoyer 
a Athènes avec ces marques de recon* 
noiffance , & le plus fecretement qu’il 
fe pourroit. 

J)/d. Hé pourquoy ? 

Eud. Egée redüutoit les Palîantides , 
nom patronimique qui veut dire les fils 
d’un certain Pallas , l’un des premiers 
d’Athènes. Ils eHoient au nombre de 
cinquante freres , tous conjurez contre 
luy, & épiant l’occafion de le tuer, pour 
mettre l’un d’eux fur fon Trône le voyant 
fans enfans. S’ils avoient eu la moindre 
connoiflance de ce fils, iis auroientelle 
le malîaerer à Trœzene. Quand donc 
Æthra vit Thefée dans l’âge, qu’Egée fon 
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pere avoitmarqué, elle l’envoya à Athè¬ 
nes, & ce futdans le chemin qu’il purgea 
ie pays des brigans Procure, Cercyon 
&'oynnis,^&c. Il arriva à la Cour de Ion 
pere faiis s’y faire connoiftre , pour le 
ieul pJaifir de la iurprife. Medée fine Je 
oecoiivrit fi relïèmblantàEgée fonpere, 
oc dans les trais de fon vifage, & dans 
les airs de la peribnne , qu'elle en prit 
de la jaloufie pour fon fils Med us, & en 
fit concevoir ài'on mari pour l'on Trône j 
il refolut avec elle de i’empoilbnner. 
Ts attendirent un jour de ceremonie où 
Thefee par honneur , comme étranger 
devoir prendre de la main d’Egée une 
coupe pleinede vin pour boireRoy 
fur le^ point de la luy prefenter empoi- 
fonnée , le reconnu: , pour fon fils aux 
armes de la mail'on lefquelles eftoienten 
relief fur le pommeau de fon épée, qu’il 
avoir portée autrefois, SequeTheféetira 
&mitfur]a table, commepour en cou¬ 
per les viandes. Égée pouriltivirMedée, 
qui fe jet tant dans fon char qu’elle te- 
noit toujours prclt dans ces dangereufes 
entreprilês, retourna à Colchos, où elle 
rémblit par le Iccours dejafon rencon- 
cilié avec elle , Æctc Ibn pere dans lés 
Etats , qu’enfuite de la perte de la Toi- 
fon d’or , fes Proches avoient ufurpezôc 
1 en avoient banni. Sesfujecslui bâtirent 
uri Temple, dont ils interdirent l’en¬ 
trée aux hommes , à caufe du perfide 
Jafon. N. !e c. 1 . 6 . 

L 3 Viûl, 
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Dtd. Que devint Medée ? 

Eud. Noël le Comte dit p. 5 87.que l’on 
nefçait j peut-cftre les Démons l’enleve- 
rent-ils pour en augmenter le nombre 
des furies dans les Enlers. 

Did. Et le NavireArgo? N’eftccpas 
luy qu’on garda ü long-temps à Athènes, 
& qu’à force de radouber on renouvella 
de forte qu’il ne luy efloit rien relié de 
ce qui le compofoit dans le voyage de 
Colchos ? 

Eud. Non. Argo fut le premier Navire 
qu’on ait veu lür la Mcri Jafon à Ion 
retour de Theflalie le confacraàla DéefTe 
Pallas qui en avoir donné l’invention. 
Elle luy obtint de.s Dieux une place par- 
my les Aftres avec cette fingularité qu’il 
commence toûjours par la poupe à fe 
montrer. N.leC.l. 6. c. 10. 

Did. Quel ell donc l’autre Navire.? 

Eud. C’eft celuy qui mena Thefée & 
fes fix compagnons en l’ille de Crete, 
pour y ellre devorez par le Minotaure 
dans le Labyrinthe. Il n’avoit qu’une 
voile noire j Etl hefée avoir dit à Egée 
fon pere, que s’il revenoit vainqueur 
du Minotaure, la voile du navire feroit 
blanche. Thefée tua le Minotaure , il 
revint à Athènes dans le miême vaifleau, 
il oublia de changer la voile , Egée fon 
pere, qui du haut d’une tour lituée furie 
bord de la Mer, attendoit impatiemment 
le retour de ce vaifleau , luy voyant de 
loin la même voile noire , & fe laiflant 

empcT- 
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emporter à fon defeipoir, lê précipita du 
haut de la tour dans la Mer j qui depuis 
s’appella de fon nom j la Mer Egée. Ce 
vaifléau qu’on reparoit avec un fi grand 
foin à Athènes , comme je \dens de le 
dire, y remettant toujours de nouvelles 
planches , au lieu de celles qui fe pour- 
riCToient par la longue fuite des années > 
fervoit d’exemple dans les dirpuces des 
Philofophes , lors qu’ils vouloient mon¬ 
trer comment la nature perpétué les 
corps élémentaires , & particulière¬ 

ment ceux qui s’entretiennent en fe re- 
nouvellant par la nourriture. Fiutar- 
jwe i-, Thefée. . 

Il faut encore obferver que dans le 
Navire Argo , les cinquante trois Prin¬ 
ces , compagnons de Jafon , fervirent 
de Matelots , & firent toute la manœu¬ 
vre : Typis eftoit au Gouvernail ; Lin- 
ceus J qui avoit les yeux très - perçans, 
découvroit les bancs 6c, les écueils ca¬ 
chez. fous l’eau , de averrilfoit de les 
éviter ; Orphée par fcn chant, fuperieur 
à celuy des Syrenes , en garantit les Ar¬ 
gonautes 3 éc adoucit les ennuis & les 
travaux de cette longue & pénible 
navigation, d’une invention toute nou¬ 
velle , & d’une audace égale à leur 

entreprife i c’eft-à-dîre l’iine & l’autre 
extrêmement dangereufe & prefquc im- 
polfible i 


L 4 
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llli rohur as triplex 

Circa peÜM erat qvi fragilem truci 

Commif.t pelagoratem 

Trivius■) ç^c. Horat. ode'^.l.x, 

Did. Les Poëres n’ont-ils pas étendu 
la navigat'on jufqu’ aux Enfers ? 

htid. Je vous ay dit dans la Généalo¬ 
gie des Dieux , au Chapicre de ceuxdes 
Enfers , feüille 15 ?. que Caron eft un 
Nautonier infernal, qui palfe les atnes 
fur le fleuve Cocyte dans une barque 
toute rompue de vieilleffei Virgile dans 
le fixiéme Livre de fon Eneïde en fait 
une agréable mention , en parlant de la 
defeente d’E?iée aux Enfers, pour y voir 
Anchife fon pere. 

Did. Un voyage fi extraordinaire n’a- 
t’il pas quelques fingularités curieufes , 
aum-bien que celuy d'Hercule, dont vous 
m’aveT. inftruit? 

Eud. Ovide , qui eft conforme à ce 
qu’en a dit Virgile , raporte qu’En(;C 
allant en Italie , prit terre au rivage de 
Cumes , & fut trouver la Sibyle , qui 
habitoit un Antre à cent Portes , aflez 
prez du Port. Il la pria de luy aprendre 
le moyen d’aller aux Enfers, rendre une 
yifite à fon pere Anchife. 

Did. Qu’eft ce qu’une Sibyle ? 

'Eud. C’ellune femmeDevinerefiè,de 
l’Anriquité payenne. Elles croient au 
nombre de uix, félon Fares j fçavoir, i • la 
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Terjit^ue ,* 2. la hybique j 3. la Delphiquej 
4- la Cumée ^ dans l'Ionie-y province deT^~ 
jieÿ 5. l’Erycîéeÿ 5 . la Samienne'y 7. l’H<;/- 
lejpontiqueÿ 8 . 1 a Tyhurtineÿ ^.VAlhanoifcy 
10. la Cumafîey cell-à-direj de la ville de 
Cumes dans la Campanie. 

Cette derniere > nommée Amalthée 
ou Deiphobe , fille de Glauque , fut la 
Sibyle favorite d’Appollon. 11 Taima 
long-temps fans en pouvoir rien obtenir, 
contre le fentiment d'Ovide , lequel au 
fujet de Procris , follicitée par Cephale 
fon mari deguife , de luy eftre infidcllc, 
aceufe defolblcife les femmes en general, 
qui félon luy , font faciles à fuccomber 
aux prières ou aux prefens j & il conclut 
par ces mots : c^fla e(i quam nen.'o roga~ 
vit y c’eft à-dire, qu’une fille ell chalte, 
faute d’occafion d’elbe priée de ne re¬ 
lire pas. 

Apollon employant tous les fecretsde 
jfon art pour corrompre la fage Sibyle 
de Cumes , la prelTa plufieurs fois de luy 
demander , ce qu’elle fouhaiteroit le 
plus. 

Did. Que luy demanda-t’elle ? 

Eud. Elle le pria de lui accorder autant 
d’années de vie, qu’elle avoitramafiede 
grains de fable qu’elle tenoit dans fa- 
main. Elle oublia d’ajouter que ce fut 
fans vieillir. Apollon l>n avertit en lui 
accordant fa demande, & luy dit, qu’il 
lui donneroit une éternelle jeuneffe, fi 
elle vouloit répondre favoiablement à 

L 5 les 
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ics amoureux dcûrs i mais conllaute dans 
ledeiieinde demeurer challe, Apollon ne 
la graudi que d’une vie de mil le ans Elle 
en avoLt Icpt cents, quand elle mena 
Enéc aux Enfers. Elleluy dit quec’elloit 
une terrible entrepnie à un homme vi¬ 
vant ) de vouloir pénétrer le fombre 
Royaume des Morts > échu en partage 
au morne Dieu Piuton ; mais qu’il n’y 
avoir point de chemin ii impraticable , 
qui ne fut ouvert à la vertu des Héros. 
Audi tôt elle le conduilit dans une foreft 
de Proferpine , où clic liiy montra un 
Rameau d’or , unique , Ôc c.tché dans 
un arbre épais 3 duquel eftant arraché, un 
autre ne manquoit pas de luy fucceder j 
f>ri?»o avuifo nun dffàt alter , dit Virgile 
dans le fjXiéme de fon Eneïde. 

D/rf". En quoy ce Rameau d’or elloit-il 
utile au deflein d’Enée. 

Eud. Proferpine avoit ordonné au 
vieux Nautonicr du Cocyte de paifer aux 
Enfers dans fa barque tout homme vi¬ 
vant , qui fe prefenteroit à luy , ce Ra¬ 
meau fatal à la main. Il falloit l’arracher, 
£c non le couper ÿ on ne le pouvoir faire 
fans uncgrace particulière de cette Reine 
des Enfers, & on le faifoit fans peine, 
quand elle l’accordoit i ce qui arrivoit 
rarement. Enée donc prit facilement ce 
Rameau favorable , & conduit par la 
Sibyle, il parcourut rafïreux Empire du 
Dieu des Ombres. En paffant des lieux 
«Jcsfupliccs éternels aux Champs Eiyfées, 























il y reconnut l’Ombre illuftie d’Anchife 
fon pere, de qui il aprit les auftéres loix 
de ces demeures taciturnes>lesperilleufes 
Avantures qui luy reftoient à courir, & 
les guerres qu’il devoir entreprendre pour 
conduire fes defïeins & fes deftinées à une 
fin heureufe j cet endroit eft de toute 
1 Enefdeleplus fublime, contenant pref- 
que toute la creance des Payens touchant 
1 autre vie ÿ & le plus flateur pour l’Em¬ 
pereur Augufte, en ce que Virgile luy 
peignoit comme dans un tableau avec 
autant d’adreflè que d’agrément'les An¬ 
cêtres defeendus d’Enéè jufqu’à luy, luy 
même , fes victoires , l’érablilïemcnt 
de fon Empire , & fa Pollerité qu’An- 
chife, heureux Epoux de Venus, faifoit 
entre-voir à fon pieux fils , dans la pro¬ 
fonde obfcurité des fiecles à venir. 

Did. Les Sibyles n’onj elles pas laiffé 
des Livres de leurs prophéties ? 

£ud. Ouï J & quelques Autheurs ont 
dit que Stilicon, fur le point defe révolter 
contre les Empereurs Honoriusôc Arca- 
dius, fit brûler ces Livres. 

jD/d. Il me fembleque vous ave'i paflfé 
la Fable d’Atys ? 

'Eud. Il eft vray j la Metamorphofe 
mérité bien que je vous en dife deux mots. 
Atys jeune & aimable Phrygien fut chéri 
de la vieille Deefte Cybele. Il la dédaigna, 
lui difant pour s’exeufer qu’il avoir fait 
le vœu de vivre chafte. Il ne laiffa pas 
d’aimer en fecret la Nymphe Sangaride 
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6c de s’cn faire aimer. La Décfle, qui le 
punit l’infidelcj en 1er rendant fu¬ 
rieux & le portant à fc couper, pour le 
rendre incapc*ble de joüir de fes amours. 
Ilalloit même fe tuer , maisCybclc tou¬ 
chée de pitié le changea en un Pi», arbre 
fterile j qui depuis luy fût confacré. Ses 
branches couronnoient les Preftres de 
Cybele, lefqucls devenus furieux aufficn 
beuvant de l’eau d’un fleuve de Phrygie 
nomme Gallus, fc faifoicnt Eunuaues 
Fab. 85. jointe à celle de cyparifle. dans 
kMythol. p. 170. 

FIN. 
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FABLE 1 . Avant, pag. zi, 

P ROMETHEE, 


Dtd. 


>U’EST-CE que nous re» 
fprefenre Promethée ? 

—^ Eudoxe. La Providence 
Divine qui voulant é tablir un Roy fur 
les animaux > fit Thomme & luy donna 
une ame raiibnnable j par laquelle il fe 

rend 
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rend fupericur î leurs torces £cà tous les 
avantages du corps qu ils ont furluy. 

Par le larcin du reu du ciel j la fable 
nous enfeigne que routes nos lumteres 
nous viennent de Dieu; que noltreamc 
éclairée de ce feu celefte , découvre^ les 
merveilles de la nature, fieque par leru- 
de qu’elle en fait, die invente les arts 
& les fciences i de quoy n’cft point 
capable l’ame de la brute qui n’a Ion 
principe que dans la feule matière qui la 
compofe. 

Promethée arraché fur le Caucafe & 
'déchiré par le vautour, hgure les Afl.ro- 
nomes qui trop curieufement appliquez 
à la fpeculation des A Ares ëc des My- 
fleres audefliis de leur portée, fonttoû- 
jors déchirez de leur avide deür de fça- 
voir, & de paffer d’une découverte en 
une autre des feaets de ia nature qui 
font infinis- 

Sei vius dit que ce Promethée étoit le 
plus grand Aflronome de fon temps ; 
& que pour pénétrer la nature de l’Ai¬ 
gle qui efl un figne dans le ciel, il de¬ 
meura long - temps fur le Mont Cau- 
Câfe. Ce qui a donné lieu à la fable 
qui avertit auffi l'homme de ne pas 
s’arrefltT dans ia contemplation des 
chofes liiblimes , au point d'oublier que 
fon corps efl: pétri du vil limon de la 
terre. 


IV. FA- 
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IV. FABLE. Avant, pag, 25. 

Les quatre âges du monde* 

figurent les 

'"'^^uatrc âges du monde? 

Eud. Le premier qui fût i’âge d’or , 
nous marque par l’exceîlence de ce me- 
tal^ fur tous les autres , la bonté du pre¬ 
mier âge du monde furies trois fuivans. 
Dans cet âge la vie de l’homme réglée 
par une intégrité naturelle , étoit douce 
& tranquille, fhomme content de peu> 
ne travailloit point pour l’cxcés & la 
fuperfluité. Chacun ayant la juftice & 
la pieté pour guide de fes aétions vi- 
voit exempt des avares deûrs & des 
ambitieux deCTeins de ruiner fon voifin; 
nos convoiufes déréglées , à propor¬ 
tion quelles ont crû , nous ont par 
la voye des vices j fait dégénérer du 
fiecle d’or de nos premiers Peres en 
ce malheureux iiccle de fer où nous vi¬ 
vons. 

Enfin rien ne nous reprefente mieux 
CCS quatre âges que la ftatuë que Nabu- 
chodono7.or Roy des Afîyriens vit dans 
un fongCj & que le Prophète Daniel luy 
expliqua. Cette ftatuë avoir la telle 
d’or , les épaules & le refte du corps 
jufqu’au ventre éîoit d’argent i le ven¬ 
tre 


























2^g Explication 

tre & les ciiiiEcs étoienc de cuivre ou 
d’airain, &les pieds écoientenparuede 
fer, & en partie d'argile. 

Did. En effet cette faintc Hifl:oire a 
bien du rapport avec la fiélion des Poe- 
tes fur les quatre âges du monde. 

Eud. 11 s’efl: pû faire que les Grecs 
ayent fondé là.-defrus cette ingenieufe 
fiction. Le commerce qu’ils avoient avec 
les Egyptiens a pu faire tomber entre les 
mains des Poctes Grecs , Inventeurs 
de prefque toutes les fables , les faints 
Livres des Hébreux d’où ils ont pu tirer 
lesfuiets d’un bon nombre d’évenemens 
fabuleux conformes aux véritables de 
noftre vieux teflamcnt. 


SUITE DE LA FABLE IV. 
' Avant, pag. z6. 

Saturne reg^Ant paijïhle dans le pfemter 
dne d'or , & déthrené par Jupiter 
fon fils cjHt commença le fécond Age 
d'argent. 

Did. f\Uznd commença l’âge- d’ar- 
'^gent, ôc quelle inllrudion en 
peut on tirer ? ^ 

Eud. Ce fécond âge moins bon que le 
premier commença fous le regne de Jupi' 
ter qui ufurpa le trône fur Saturne fos 

pere. Et cette fiétion nous apprend qu n 

n eit 
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n eft rien defifaiiit que l’ambitieux delir 
ce regner ne viole. Foulant aux pieds le£ 
loix de 1 état & de la nature, il arme les 
pores dénaturez contre leurs propres en- 
fans ^ & les enfansvoyans d’un c>eil jaloux 
les longs jours de leurs peres, n’ont point 
d^ horreur d’en avancer le cours, & de 
s acquérir avec le fer un fceptre que 
nature leur donnoir, & qu’ils nepeuvent 
conferver que par ce même fer dans les 
troubles & les feditions. 

C eft ainfi que l’orage & la rébellion 
ou régné violent de Jupiter fucceda au 
calme & à la tranquillité du paifible Sa¬ 
turne, chaflfé du ciel par ce fils dénaturé 
& impatient de regner. Témoin la guer¬ 
re des Titans qui le chafferent du ciel à 
fon tour, & il n’y revint que par le bi¬ 
zarre fecours de trois Titans les plus for¬ 
midables , détachez du parti de leurs 
freres. 

Ce bon vieillard Saturne par fa barbe 
grife & fon dos aîlé, par fa faulx ôc fon 
ferpent qui mordant fa queue fait un 
cercle parfait, nous figure le temps. Il eft 
aulTî vieux que l’Univers ; il fuit d’une 
viteflè impcrceptiple j il détruit & dévo¬ 
ré tout j ôclafin d’une année eft le com¬ 
mencement de l’autre. 
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V. fa: 






























y. FABLn. Avant, 2-8. 

La guerre des Gc^ns, 

T>id. X "Origine de refcaladeceleftc des 

•^Geans ne fe peut-elle pas tirer 
du deffein de la tour de Babel que la 
confufion ruina. 

EuL Oüy. 

Cette fable nous fignifie que les fuicts 
ne doivent jamais s’armer contre leurs 
Princes, dont les querelles appuyées de 
lajuilice font toujours favoril'éesdu cieJj 
comme le parti des rebelles elb toft ou 
tard renverfé. Témoins Sylia, Marins, 
Catilina que par le rapport à leur puif- 
fance orgucilleufe l’on peut appelier les 
Geans de la République Romaine , & 
lefquels ont tous efté accablez du poids 
de leur nionllrueufe ambition. 

. . — - - -- —* 


yi. FABLE. Avant, 55. 

Ljcâcn changé en Loup* 

A Vant que de paCfer à la Fable 
*^^de Lycaon changé en Loup, 
ne me direz vous rien des Faunes 6:des 
Satyres ? 

" ' Eud. 
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Eud. L on tient que c’eftoient de pe¬ 
tits monftres d'hommes j ayans deux 
cornes à la telle , le corps couvert d’un 
poil rude, la barbe «Scies pieds de chevre, 
oc une queue au derrière, & courans It 
ville qu on ne pouvoir les attraper que 
morts ou malades. Paufanias dans les 
Attiques&cité par Noël le Comtej dit 
qu un certain Eupheme Catien de na¬ 
tion 3 poulie par la lempelle aux extre- 
mitcz de l’Océan aborda à une Ille ap- 
pellee la Satyride 3 à caulê des Satyres 
qui 1 habitent. Dés qu’ils apperçurent 
le vailîèau d’Eupheme , ils y accouru¬ 
rent 3 6c fe ruërent fur ce qu’il y avoir 
de femmes. 

I>id. Les gens de l’équipage ne purent- 
ils les garantir de leur lubricité.? 

Eud. Non qu’en leur abandonnant 
une jeune Efclave qu’ils emmenerent. 
Arian rapporte qu’Annon Capitaine des 
Carthaginois entra dans une Ille proche 
d’Atlas 3 montagne de la Mauritanie ^ 
fur les confins de la Lybie 3 où le jour 
on ne voyoit qu’une affreufc folitude , 
qui toute la nuit étoit éclairée de feux 
comme d’un camp 3 6c retentilToit d’un 
bruit confus mais agréable de flûtes «Sc de 
tymbales que faifoient les Satyres qui 
1 habitoienti retirez au fond de leurs An¬ 
tres durant tout le jour. 

Plutarque dans la vie du Diélateur 
Sylla 3 fait mention d’un Satyre qu’on 
trouva alors en Epire 6c conforme à la 

figurq 

























Explication 

Lure que les Poëies & les Peintres nou. 
en ont laiflèe; qu’on le fit interroger pat 
nluficurs Truchemens pour fçavoir quel 
Flétoit, mais qu’on ne put tirer de luy 
qu’une voix farouche meflee de beele- 
mens de chevre & de hennillemens de 
cheval, fans qu’on y pût rien compren¬ 
dre. Mais faint Jerome dans la vie de 
fainr Antoine raconte que 
vrais foUtaires eut dans unetorelt del li- 
evpte unentretien avecunSatyre ^^iluy 
confeffa clfre un homme mortel &1 un 
des habitans vagabonds de cette forelt, ôt. 
dit qu’on les nommoit Faunes ^Satyres, 
que la frayeur caufee parleur difFormit^ 
faifoit adorer des peuples idolâtres , oC 
qu’il étoit venu exprès de la part des Sa¬ 
tyres fes compagnons le prier de les lavo- 
rifer de fes prières envers le Dieu commun 
de toutes les nations du monde , qu us 
fçavoient eftredefcendu fur la terre pour 
le falut des hommes. . 

Les plus vieux des Satyres s’appelloient 
Silenes, fi l’on en croit Paufanias dans 


fes Attiques. 

Did. Je fuis content des Satyres; par¬ 
lons, s’il vous plaifl de la Mythologie de 
la Fablede Lycaon. ^ .. 

Eud. Elle nous apprend à haïr 1 im¬ 
piété & la perfidie, & à chérir les droits 
de l’hofpitalité quiétoient fi reverex des 
anciens , qu’ils fe font donnex un Ju¬ 
piter hofpitaliter & ont cru devoir gar¬ 
der ces droits facrex envers leurs enne¬ 
mis 
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mis memesj s’ils n^y renonçoientfolem* 
nellement. 


VII. FABLE. Avant ^4^. 54. 

VAJfsmblée des Dieux au Confetly ^ 
leur jermcm inviolable. 

Ç\Ue fignifie l’afifembléedes Dieux 
Confeil & leur ferment in-, 

violable ? 

Cette aiïernblée convainc les 
Athéés & les Impies qu’il n’arrive rien 
fur la terre qui n’ait été fagement refolu 
au ciel dans le confeil de Dieu (ans qu’u¬ 
ne inconftante fortune fans yeujtôc fans 
jugement y ait aucune part. 

Elle apprend aux Souverains de ne pas 
trop prefumerdeleur fageflej&de n’en¬ 
treprendre rien fans en avoir meurement 
délibéré dans leur confeil j que ce n’eft 
qu’avec un regret extrême que Dieu pu¬ 
nit rigoureufement les méchans incorri¬ 
gibles i n’en voulant qu’aux vices & 
non pas aux hommes. Et les foins que 
Dieux de la Fable fe donnent pour 
empêcher que tous les Humains ne pe- 
rilTent, mais qu’il en relie quelques-uns 
pour leurs lacrifices , nous enfeignent 
que toutes chofes ontété faites pour 
l’homme J ôc l’homme pour Dieu qu’il 
doit invoquer & adorer , le reconnoif- 

fant 



















' fiL Explication 

pour fon crcateur & ion maître Toai 

Et le ferment inviolahlc des 

Di^ux par le fleuve Styx? 

Eud II nous apprend de n avoir rien 
de plus cher que i’intégrité de nos fer- 
mens, toujours inviolables quaridonne 
les a point faits contre la gloire de Dieu, 
fl confcience, le bien de état & du pro¬ 
chain. Car alors U y a de la gloire & non 
delà honte à fe dédire. 


yil, FABLE. Avant.35. 

Le déluge de Deucahou. 

Di^. ^Ue me direz-vous du déîugé 
Dcucalion ? 

Eud . La colombe q'.ie le Poète y em¬ 
ployé pour avertit Dcucalion de la retrai¬ 
te des eaux, me fait juger que cedeluge 
fabuleux efl: une copie du véritable , « 
Dcucalion la figure de Noé- 

Qiiant à TArc-en ciel ou l’Iris^? elle 
eft la meflagere de Junon à qui l’air eu: 
confacré, où fe forment toutes les plu- 
yes dont cet arc fi agréablement nuance, 
nous avertit. 

La fourche ou le feeptre à trois poin¬ 
tes de Neptune , nous reprefente que 
fes eaux dont il efl. le Dieu entourent 

toute la terre divifée anciennement en 

trois 


























DES Fables héroïques. a(îj 
crois ^parties principales ^ l'çavoir l’Euro* 
pcj 1 Aiie, & l’Afrique; que de ces trois 
pointes ce Dieu ébranle quand il luy 
plaift la terre & l’inonde ; & les Tri¬ 
tons font desmonftres marins en forme 
d’homme par le haut du corps; & parle 
bas J à prendre depuis le ventre jufqu’aii 
ce font des poiflbns de couleur 
bleuë& couverts d’écailles- Ils le font 
entendre en fonnant d’une Conque com¬ 
me d’une Trompette. Neptune les en¬ 
voyé ordinairement calmer les orages ; 
a^ufli ne paroilïent - ils jamais hors de 
l’eau qu’lis ne prefageiit un temps doux 
& ferai n. 


VIII. FABLE Avant, pug. 52, 

I.e rétabliJfcTncnt du genre humain par 
des pierres i^uc Deucalion 1^ Pjrrha. 
J encrent par dijjiu leurs épaules , 
devinrent toutes des hommes ou 
des femmes. 

Ttid. Ue veut dire la Fable du rcta- 
blilTeraent du genre humain 
par des pierres ? 

El/d. Elle nous marque les durerez de 
l’homme qui luy font h naturelles^ com¬ 
me nées avec luy de la dure madère 
dont il ell forci- 


M 


IX. FA- 
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Explication 


IX. FABLE. Avant, pag. 5p. 

Le ferpent Pjthort. 

Dtd. TT T le ferpent Python ? 

-ti( Eud. Apollon n eut pas de 

peine à défaire par fes traits qui font fes 
rayons le monftre qu’il avoitfait naiftre 
luy-même du limon de la terre, c eiba- 
dire l’amas épouvantable des epailles 
& noires vapeurs que le Soleil 
des boues & des brouillards oh(cnxt 
qu’il perça & dilTipa fi bien, qu il les 
évanoüir. 


X. FABLE. Avant, pag. y}. 

Daphné' chargée en un Lanrier. 

Dld. /^Uelle inflrudion peut- on tirer 
'^de la Fable de Daphné? 

Eud. Quel’amour eftunepafliondan- 

gereufe à laquelle tout homme cft natu¬ 
rellement fujet, & qui fouvent faitnai- 
llre la haine dans le cœur de celle ou de 
celuy qu’elle fait aimer avec plus d ar¬ 
deur. . ^ 

Ce qui nous cft figuré parla fléché a Ja 
pointe d’or qui enflame, & par lanecne 
à la pointe de plomb qui glace. 
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Dîd. Ne peut-on pas dire auffi que 
cette fléché d’or eftie iymboled’un cœur 
avare qui ne peut aimer , fl quelque flé¬ 
ché d’or ne le bleiTe j c’efl;-à-dire que l’or 
eft Je plus doux charme qui puiiïd J’en- 
gager ÿ &queiepJomb figureJa pauvreté 
qui fait rebuter les flammes les plus fln- 
ceres & les plus ardentes? 

-EW. Cela iëpeut dire avec beaucoup 
de raifon } & c’eft de J à peut- eftre que 
Jes Poëres voulant nous inflnuer les ef¬ 
fets pu ifTans^de ce richemetalfur J’amourj 
ont pris J'idée des pommes d’or qui arre- 
iîerent Ja Jegereté d’Atalan te & furmonta 
fon averflon pour J’amourj delà pluye d’or 
qui perçant la tour d’airain où Danaé 
efloit enfermée j facilita les amours de 
Jupiter j & du rameau d’or qui fervit de 
paffeport à Enée pour avoir libre l’entrée 
& ]a farde des Enfers, 

Fort bienj Mais pourquoy Da¬ 
phné fut-elle plüroll changée en un Lau¬ 
rier qu’en un autre aibre? 

Eu J. L’on tient qu’en rifle de Delphes 
ou cette Metamorphofe arriva & qui 
cfloit coniâcrée à Apollon.^ les Lauriers 
font plus communs que les autres arbres, 
& que les rives du fleuve Penée pere de 
Daphné , & qui ai rofe cette lile , font 
routes couvertes de Lauriers. 

Mats pour donner à la confiance de 
cette ch aile nymphe la gloire qu’elle 
mérité, l’on peut dire que le Laurier qui 
confcrveentout temps fes feuilles vertes, 

M 2 ell 
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-,/cs ExPL*--— ,, 

Il un Drcf^ee ou plutoft un gage de la 
l e f—lie que celles de .on fexe 
doivent fe promettre en conlervant en- 
le la riche fleur de leur vtrgimte, con- 

«elescrtmtnellespourfutesdunarnant 


importun & preffint, qui fous un tauii 
™Se d-anrour'^ n’alp.re qu’à la rutne de 


leur honneur. 


XI. FABLE. Avant, 57. 


lo chfin^éc en v^che* 


D'td. ^Uclle morale nous 


QLNletamorphole de la N>mphe 
lo en une vache ? 

-Eud. Elle nous apprend que cene 
Nymphe, pour avoir laiOe fouillei ce te 
fleur de fa virginité , n apas li 
ment rencontré au change de ^ 
que Daphné qui conferva cette belle Hem 

dans toute fa pureté. ^ . 

Quant au fujet qui a donne heu 
cette Fable, l’Hiftorien Hérodote dit 
qu’Io eftoit fille d’Inaque Roy des Ar- 
giens. Les Phéniciens avoient accou¬ 
tumé d’apporter à Argos toutes fortes 
de marchandifes j une fois les ^jan 
étalées fur le port, ils y furent u 
de la beauté des Dames Greques qui 
vinrfnr nniir Ifs marchander■> dU ils 1^^ 
•enlevèrent les cinmenerenten 

parmJ 
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Parmi cesDames eftoit la Princeiïc: lo, 
Qui les furpafîant routes non leulcmeni: 
par fa beauté > mais encore par fes 
^rs gracieux , fut jugée digne d’eftre 
répoule d’Ofyris qui iuperbe Roy d’£- 
gî'pte fc failbit nommer Jupiter Am- 
mon. 

Er Jes accompagnemcnsde cecce 
Fable ne nous lîgnifient-ils rien ? 

Eus/, lis nous marquent mille belles 
chofes. Argus cft la figure d’un jaloux. 
T ou tes fes veilles importunes & toutes 
les épies qu’il employé pour éclairer la 
conduite de la femme ne la peuvent 
empêcher de Je tromper & d’executer fa 
paflîon déréglée. 

Mercure J Je Dieu de Féîoquence&de 
Ja fourberie 3 qui endort &tuë ce gardien 
vigilant de fa vache , efi: la figure d’un 
fubriJ courrier des commerces amou¬ 
reux J lequel furmonte finement toutes 
les difficuitez qui s’oppofent à l’amour 
qu’il fert. 

I>/d. Qiie fignifie l’équipage bizarre 
qu’on luy donne ? 

Eud. Chaque pièce a fon myftere ÿ 
les ailes qu’il porte aux talons font les 
marques de la piompdtude donc il doit 
U fer dans fes mefiàges ; fa verge ou 
fon caducée orné de deux ferpens ou de 
deux ailes , nous figure la force fie la 
vertu d’une langue bien pendue laquelle 
charme les efprits & les porte où elle 
veut 3 Ôc fon chapeau nous apprend qu’il 

M 3 doit 













270 Explication 

doit tenir couvert le fecret des penfees 
des maîtres ou des maitrelTes qui 1 em- 
ployent, & empêcher qu on ne lile fur 
fou front les ordres tendres qu on luy a 

confiez. ,, 

Di^i. D’où eft venu à Mercure ce ca¬ 
ducée ou cette verge? 

£W. Je vous ay dit que Mercure avoit 

dérobé les bœufs d’Apollon- Ce larcm 
mit l’inimitié entre ces deux fils de 
ter •) après avoir duré quelque temp» > 
la paix fe fit entre eux , Apollon don^ 
à Mercure fa verge en figne de {>^1X7 oC 
Mercure luy donna fa Lyre qu il a voit 
faite d’une tortue trouvée morte fur les 

bords du Nil. , 

Did. La verge d’Apollon avoit-elie 

quelque vertu particulière? 

Eud. Oiiy 5 c’elfoit de réconcilier 
les chofes ennemies en la mettant entre 
elles i ôc Mercure en fit un jour I expé¬ 
rience fur deuxferpens qu’il trouva ani¬ 
mez l’un contre l’autre , & fe battant 
dans fon chemin j il jetta fon caducee 
ou fa verge au milieu d’eux & leur 
querelle celfa auili toft. Et c’eft de là 
que cette verge cft entortillée de deux 
ferpensj &que les anciens Hérauts d ar¬ 
mes portoient à la main le caducee 
quand ils alloient annoncer la paix entre 
deux peuples ennemis. Noël le Comte 

I 5- P - 444 , 

Cette verge merveilleufe par laquelle 

Mercure faifoit tout ce qu’il vouloit^ ^ 

du 
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du rapport avec la verge miraculeufe de 
Moyle. 


XIII. FABLE. Avant.45. 

hü prefoMptueufe enireprife de Pha 'étotti 
^ fa chute. 

Did. /^U’elle leçon nous fait la chute 
'^^du téméraire Phaëton? 

Eud. Cette anibitieufe audace du jeu¬ 
ne fils du Soleil nous apprend que le glo¬ 
rieux defir de commander n’infpire rien 
moins qu’une vaine idée de l’Empire de 
l’Univers j &dans la chute de ce Prince 
prefomptucüxl’oiî rcConnoic ce quel on 
doit attendre du gouvernement d’un jeu¬ 
ne Seigneur, 6c même de tout autre de 
quelque âge qu’il foit, quand fans expé¬ 
rience fa feule ambition l’y a élevé. Il n’y 
a rien déplus difficile que de s’établir fur 
le Trône 6c de s’y maintenir ; rien de 
plus à craindre que d’en tomber , faute 
ou d’avoir aflèz de poids pour s’y affer¬ 
mir, ou d’avoir la main allez fortepour 
reprimer les impetueufes infolcncesd’un 
peuple toûjours impatient du joug. Un 
pere fage ne doit pas s’engager par un 
ferment folemnel 6c indéfini à donner 
à fon fils tout ce qu’il fouhaitc , 6c une 
promefïé inconfîderée, 6c faite fans pré¬ 
voir la trifte fin qui la doit iuivre, n’oblige 

point 






























2;3 Explication 
point à l’accompJir. C’eft dire iàge de 
iè dédire d’une folie promii'é j des en- 
fans bien nez doivent tenir pour des 
oracles les julfes remontrances de leurs 
peres , &c leur obéir. 


XIII. FABLE. Avznt.pj 3 £. 41. 

Les trois Jœ^rs de Phaeton changées 
en trois Peupliers y à force de 
le pleurer, 

T>id. nous propofe cette Fa- 

V<.ble? 

Eud. lin exemple à fuir j c’eft-à-dire 
de ne pas s’abandonner tellement à la 
douleur qu’elle jette dans nos cœurs des 
racines que nous ne pui0ions arracher. 
La nature veut qu’on donne des larmes 
aux accidens fâcheux de la vie j mais 
la raifon veut aufli qu’on les modere 
comme impuilïàntcs à réparer les dom¬ 
mages qu’ils ont faits. Levius fit patkn- 
tiâ quidqtttd corri^ere eji nefas. HoraV 
1 . I. ode 24.. 


xrv., FA- 
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XIV. FABLE. Avant, 44* 

Câljfion chaKgée en Oü'^fe. 

D:d. pouvez-vous me dire de 

beau lür la Aletamorphofe H 
alFrcufc de Caliiton ? 

Eud. Que rien ne nous défigure tant, 
que le vice. La brutale cruauté du pere 
de Calyllon le âr Loup ^ 1’inapudicité 
de là fille la couvrir de la peau Ôc de la 
forme hideufe d’une Ourfe ÿ mais cette 
Ourfe placée parmi les aftres6ctoujours 
cxpolce à nos yeux , nous fait admirer 
la puifîance du Repentir, qui change 
toutes fortes de vices en autant de ver¬ 
tus éclatantes , quand il eft véritable. 
De fîneeres larmes effacent les crimes 
les plus noirs , 6c les faints regrets d’un, 
pecheur bien converti , pénétrent les 
deux, & y réjoüiÜcnt les Anges- 


XV. FABLE Avant, png. 

L>A Corneille , le Corbeau er 
te Hibou^ 

Did. /^Uelle morale cette triple Fable' 
renferme - t'elle ? 

M 5 Eud.. 






















2 74 Explication 
~ ' Eud. La babillarde Corneille qui dé¬ 
couvrant ce qu’elle devoir taire , perdit 
les bonnes grâces de la fagc Minerve, & 
depuis luy fut toujours odieufe , nous 
apprend la judicieufe retenue dans nos 
paroles j car jamais les fages n’écoutent 
volontiers le rapport defobligeant d un 
Eventé fur des chofes qu’il devroit tenir 
fecretes. 

Le Corbeau de blanc devenu noir , 
nous dit que nous ne devons pas mé- 
prifer les avis de ceux qui craignant de 
nous voir arriver la meme infortune où 
ils font tombez , veulent nous détour¬ 
ner d’un dellèin auffi volage que perni¬ 
cieux. 

Et le Hibou nous enfeigne par fonin- 
celle execrable qui l’a fait ennemi du 
jour & de tous les oyfeaux, que la con- 
fcience , cruel bourreau des âmes ulcé¬ 
rées, 6 c le plus cuifant fupplice des crimi¬ 
nels, les fait chercher la noire couverture 
des tenebres pour s’empêcher d’eùre re¬ 
connus i ou s’ils veulent paroître au jour, 
ils font rongez de mille remords honteux 
qu’ils reçoivent d’autant de langues qui 
les piquent, comme le Hibou elt alTailli 
des autres oifeaux qui le déchirent à 
coups de hec- 
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XV. FABLE Avant.52. 

Coronis tuée d^un coup de jleche pAT 
le jaloux ylppollon. 

Did. ^ Ue nous apprend la mort tra- 
'^gique de Coronis? 

Eud. Apollon prêtant trop legere- 
ment l’oreille â un rapportj& le lailTant 
emporter de fa jaloulîe rua celle qui fai- 
foit vivre dans Ion cœur mille douces 
aftedions. Cet exemple nous montre 
que pour éviter les regerts qu’il fe caufa 
luy-même par fa credule jaloufie , nous 
devons dompter la fureur aveugle de nos 
pallions , qui peut nous porter à des 
effets qu’ne li cuifan t repen tir fuir prefque 
toujours. 


XX. FABLE Avant, pa^. 56. 

Le parjure Battm changé en pierre. 

I>id. "CT le parjure Battus ? qu’en di- 
-L-'tes - vous ? 

Eud. Que Dieu permet Ibuvent que 
le parjure reçoive le prix de fa perfidie 
s’attirant l’imprécation qu’ils s’efh faite en* 
violent fon ferment. 

MC 





















s Explicatioî^ 


XXII. FABLE. Avant, 51. 

Jupiter char^gé en Taterean. 

Dld, Ucl my flere cache la Xletamor- 
phofe de Jupiter en un Faureati 
pour enlever Europe? 

Eud. Cette Fable nous apprend com- 
bien ceux qui , réduits à porter le joug 
de l’amour > fe rendent cfclaves des 
Dames \ font contrains de fouflrir d’in- 
dignitez. & de joLier des perfonnages 
bien différons & au deflbus de ce qu ils 
font. Fautes d’autant plus fignalées aux 
Grands J que leur qualité les rend remp- 
quables, & que leurs aélions balancées 
par la gravité j en doivent eftre foute- 
nuës contre les honteux caprices du vor 
lage amour. 


XXIII. & XXIV. FABLE. Avant. 

pag. . 54. 


Le Drûgon tué par Cadmus-i les 
dais nez. des dens Jmccs de 
ce Dr a J on. 


Dragon tué par Cadmus nous 
fcurnic-il lamatîcre de quelque 
înitrudion ? 


Eud. 
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EW. Üüy. Il nous marque que Téta-!, 
bliffement d’une fortune élevée ou d'un 
empire ne peut cflre fans de grandes 
dith cuirez. 

Les foldats nez fans chef des dens dn 
Dragon & divifez par une pierre jettée 
entre eux de l’avis de Minerve, nous ap¬ 
prend qu’un fage capicaine conduit par 
fa prudence, eft capable feul de tourner 
les armes d’une troupe nombreufe d’en¬ 
nemis contre eux-memesen les divifant,' 
ou de les défaire avec peu de loldars, en 
les employant prudemmcntoùl’occallon 
les demande. La viétoire que Henri le 
Grand remporta à Fontaine Françode 
fur le Duc du Maine en ell: une preuve 
convainquante. 


XXV. FABLE. Avant.prf^. 

yîîtvon ch .'^ngs en un Cerf , ^ devore 
par fes chiens ^ qmi innocent, 

Did. /^Ue penfez-vous du malheu- 
'■^reux Acleon } 

Eud. f^i’il eti dangereu.x d’approcher 
les Grands, &de tomber ou depenetrer 
dans leurs fecrets ou dans leurs plailirs- 
Qui les y découvre , les déconcerte ou 
ici fait rougir. L’amitié des Grands eib 
un feu qui nous éclaire & nous échauffe 
d’un peu loÎJi 3 mais qui nous brûle & 
nous coiifume de trop prés. 

















E X P L I c A T r O N 
Les chiens d’Aâeon qui le déchirent 
font les flatteurs que les Grands nourrif- 
fent à leur table. Ils les Joüent& les font 
rire dans leurprofperiréj &dans l’adver- 
flté ils in fui te n c à leur miierc & déchirent 
leur réputation. 

Cê;^ chûpis nous rcprefentenc encore 
les ingrats, qui ayant rcçeu routesfortcs 
de bons offices d’un ami, au lieu de le 
fctVir dans fa digrace, fe jettent dans le 
parti de fes ennemis & font des plus ar- 
dens à le ruiner. 


XXVI. FABLE. Avant, (>y. 

Scmcle foudroyée* 

^Ue nous veut faire entendre 
'^Semele foudroyée dans les bra# 
memes de Jupiter. 

Euii. Que les femmes polTedées d’une 
ambicieufe amour & qui fe plaifent 
d'ciTre carefiées des Grands avec trop 
d’éclat , ne les ont pas plutôt appro¬ 
chez , qu’eües deviennent la fable &c 
le mépris du peuple , leur ambition 
tndiferecte ruinant aüifl leur réputa¬ 
tion.. 


xxvzr. 
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XXVII. FABLE. Avant.68^ 

Ld Nymphe Echo changée en voix, 

^ Narajfe en flenr. 

T>id. T)Eut - on tirer quelque bonne 
leçon des Avantures d’Echo & 
de Narcifl'e i ■ 

Eud. L’^Echo nous figure la vanité des 
femmes , qui neparlenc que quepour fe 
pril'er , ne connoiflànt point en elles le 
fond de mérite qu’elles s’attribtient, on 
les lailTe direfans les croire, &ilneleur 
rcfte que le mépris qu’elles s’attirent de 
leur folle vanterie & d’avoir battu l’air 
d’un vain fon de voix , comme l’E¬ 
cho. 

Narcifïe nous infinuë le fol amour de 
nous - mêmes , qui nous détachant de 
tout autre , nous éblouit par le bril¬ 
lant imaginaire de nos pcrfeâions qui 
nous conduit comme un feu folet au 
précipice. 


XXX. FABLE. Avant, pag. jz. 
rimpie Panthée»^ 

Bld. T ’lmpieté punie de Panthée me 
•^^femble un myftere fort ailé a. 
expliquer. 





















28o Explication. 

Ei’il, 11 n'cft pas fi aife que vous le 
croyc-i ? Vous ne regardez ce myiterc 

que par l’endroit qui vous reprefenre un 
Tyran impie , qui s oppole a 1 ccabliffe- 
ment d’une nouvelle Religion qu: peut 
diminuer lop authorité- Le meurcrc du 
Prcflre qui apporte ce culte_ nouveau 
dans les Etats i le mépris irréligieux 
qu’il fait- des remontrances du Uevin 
Tyrciias ; les reproches infolens lur 
raveuglement de ce bon homme j vous 
ftmbEnc autant de crimes , qui me¬ 
ntent la cruelle punitùm qu’ilen foulfre 
par les naains de fes plus proches paren¬ 
tes 3 dont 13a-chus fait autant de furies 
contre luy. 

Mais tournez la médaille , oc vous 
trouverez fur le revers une figure bien 
oppofée à l a-icre i Panrhée vous y pa¬ 
roi tra au fil louable 3 qu il vous a femble 
déteitablede l’autre coflc > li vous pouvez 
cumprendre que ce Koy araiion de s’op- 
pofer opiniâtrement à rétabliifement 
d’une Religion fcandaleufe Ôc déboidée 3 
qui introduit dans fa Ville capitale l’im- 
pudicité & le meurtre , dont un Dieu 
toujours yvre & difiolu fait les Dames 
Thebaincs fies miniibcs. 

Cette Fable donc 3 nous apprenant 
combien les nouvelles erreurs d’unfedu- 
dtcur font promptement embrafiees par 
la populace 3 enfeigne aux Princes liü- 
cercs Sc fermes zélateurs de l’ancienne 
Religion que par fucceflion iE ont re- 

geue 
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çeuë de leurs Anceftrcs , de refifler in- 
vinciblemenCj fuivanc rcKcmple de Pan- 
chee 3^ aux nouvcautez liberrines qu’on 
veuc érablir dans leurs Frats j Ibus le 
mafcjüe de la pieté. 


XXX. FABLE. Avant, dj. 

Z/fi changement de Bttcchm en un 
fantj\^ lès AiariniertAcéte 
en Dauphins, 

Did. /^Ue me direx-vous d’in Uni ctif 
'''<£^fijr Bacchus changé en un en¬ 
fant J & des Mariniers d’Accte en autant 
de Dauphins ? 

Eud. Bacchus devenu enfant nous figure 
les yvrognes qui dans le commencement 
de leur yvrefTe n’ont pas la parole fran¬ 
che ni la démarche aiTurée, de forte qu’ils 
femblenc eftre retournez en l’enfance. 
Mais pafTcz au delà de la première gayeté 
qui accompagne le vin , ils deviennent 
des beftes feroces ; ce qui nous eft re- 
prefenté par les Léopards ou les Tygres 
qui traînent le Char de Bacchus. Etc’elh 
pour cela que le Page Lycurgue, Roy de 
Sparte , fit arracher toutes les vignes 
qui fe trouvèrent fur les terres de fon 
obeïllance j maxime imitée par le 
faux Prophète Mahomet , & qui fait 
l’un des principaux points de fon Al- 
coran. 

Eid 




















a82 Ej^plication 

Vid. Et les parjures Mariniers. 

Eud. Ils nous apprennent a révérer 
les loix inviolables du ferment. Leçon 
que nous avons déjatiree du perfide Pay- 

fan Battus. , , 

DiJ. Mais pourquoy changer ces Ma¬ 
riniers en Dauphins , piûtot qu en des 
rochers, comme il eft arrive a Battus. ^ 
Eud C’eft que les Dauphins ont tou¬ 
jours cfté reconnus amoureux de la com¬ 
pagnie des hommes car ü ton; qu ils 
apperçoivent un navire , ils accourent 
au devant, ôcfont paroîtreleur joyepar 
de frequentes faillies hors de 1 eau. b-t 
c’eft delà que les Poètes ont pris lefujet 
de dire que les Dauphins avoient efte 
autrefois des Nautonniers. 


XXXL FABLE. Avant75- 
Pyrame ^ Thisbé, 

D'id. T A tragique, avanture de ces deux 

-^trop fidcles ôc trop malheureux 
Amans fait aux autres, ce me fcmble, une 

falutairc & importante leçon. 

Eud. Je ne puis m’empêcher, en louant 
la fermeté de leur courage , de blâmer 
leur trop indifçrete & trop violente paf* 
fion. J'cftime qu’ils dévoient s’obftiner 
par une importunité refpeétueufe, à ta¬ 
cher d’obtenir le confentement de leurs 

parens 
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parens ennemis > ou de modérer Tardeur 
impaciente de jouir de leur amourquiles 
a trompés & leur a donné la mort. Le 
mépris de rauthoricé de ceux à qui ils 
dévoient la vie , les a aveuglez , & leur 
aveuglement les a perdus j voila leur fau¬ 
te ce me femble. Les Parens, fans trop 
écouter leurs mutuels reflèntimens j dé¬ 
voient en faveur de cet amour conllant 
& légitimé , adoucir leur trop auftere 
feverité. Excès d’amour , excès de ri¬ 
gueur ; mais enfin l’inviolablereverence 
que les enfans doivent à ceux de qui ils 
tiennent la nai0ànce, doit l’emporter lur 
la force de l’amour , quelque légitimé 
qu’il foit. 


XXXIIL FABLE. Avant, 

Alars ^ FenHî fttrpris enfimble da»s le 
crime par Fulcain averti par le Soleil^ 
ijui les décQtevrit par la famé de Gal~^ 
Im-) s’endormit. 

Did. pvUelle eft la morale de cette 
Fable? 

Eud. Elle eft admirable , & me fait 
fou venir de ce trait de l’Evangile qui dic> 
qu’il ny a. rien de Jî caché qui ne fe décou¬ 
vre à fa fin j & par les endroits memes 
que l’on croit les plus afîcurez ÿ Dieu, 
bolcil de juflicequi voit tout, le permet 

ainli 




















î» 4. EXPI-ICATIOK 

ainli peur k honte & lu puninon des 
^cchrns. Lu vie innocente > totyours 
affmee & toujours tranquille n a ne n à 
craindre i au contraire elle a tout aefpe- 
rcr de ce Dieu jufte , q jt ne la privera 
pas de la louange & du prix que mente 
la vertu. 


XXXV. FABLE. Avant, pag, 71 . 

Cljtie chàKgeè en IlcUotrope , en 

Sûlsil. 

D'id. nous figure Clytie cîiangce 

'^^cn Héliotrope ? 

Eud. Un cfpric jaloux & méprile, qui 
obferve par tout l’objet qu’il aime, pour 
découvrir celuy qui l’a debauclie de fon 
amour. 

•Elle nous marque encore la nature dif- 
fimulée des Courtifans, de ces Bacteufes 
Pelles de Cour , qui s’accommodent fi 
honreufcmenc à la volonté des Princes, 
dont ils l'uivenc infeparabletnent les de- 
firsbons ou mauvais, en quelque endroit 
qu’ils les porient. 


XXXVI. 
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XXXVI. FABLE. Avant. 
S(il//jyicis ^ Hermaplyrodite, 


Did. 


Q Ue n 
.ble ? 


nous infinue cette Fa- 


£?/</. Par la fontaine Salmacis, Tinge- 
nicux Ovide nous apprend que fi cette 
oiüve Nymphe fe fût attachée àfuivre la 
chafte Diane dans les innocens emplois 
de la challe , elle ne fur point tombée 
dans la honte de fon amour rebuté dont 
fon mol repos, où elle langullToit furies 
bords fleuris d’une fontaine , luy avoit 
produit l’occafion. 


XXXVII. FABLE. Avant, p^tg, jil 

Les impies Ad'ynetdss changées en 
Chauve - fonris. 

I J 

Lfid. rf^Uelle peut-eflre la morale de# 
''•^Myneïdes impies } 

Eud. Elles nous apprennent que les 
peuples les plus éloignez, de la vérita¬ 
ble Religion , ont obfervé de certains 
jours deftinez. au fervice de la Divinité 
qu’ils adoroienc > & s’abftenoient de 
toutes œuvres profanes ces jours - là. 

£c le 
























. FxPLlCATIOf^ 

Jir^aes Myneides nous 
El le jafte tomber par la pro- 

cioit f“‘« nimancbe & des Felles. 

fanationdiilait obliacx de fanflifiet 

"“r/ ^“San« af fervree D.vin 

par nortre ali m ariüue des bonnes 

Tpar la prkre & 

couvres au 7 • 5 *^^^iyiteres chez 

la méditation des tiincs iviyuc 

nous. _ 

XXXVIII. FABLE. Avant.Sj. 

tei iourmenî da Enfers, le SrjXt 
UCerhere, &lesji*rtes. 

Did rouelle inftruaion peut-on tirer 
Q.des tourmens des Enfers, du 
Scvx, du chien Cerbere, &dcs tunes 

Ei’i Cesfiaionsnousapprennerjtde 

ternbles vcntcz i picmiercmcnc 1 im- 
rnmli é de rame, qui doit recevoir en 
l’autre vie, le digne prix de fes bonnes ou 
mauvaifes aftions par un jufte jugement 
S^Dieu ; contre ce voluptueux hpicurc 
qui pour reprimer les remords duneame 

âoovée dans les ordures des ^^les A cn- 

Bs plafirs, ryétoufFoit,afindelay 

faire perdre Tidée d’un autre monde & 

d’un Dieu vcngmr, qui d’un rayon de 1 

lumière a gravé Ibn image inetiaçaoie a 

fond de nos cœurs- 

Les fupplices éternels des Damnez 

dans l’autre vie , établirent la 



















l’Pt HEROÏQUES. sS/ 

Ifïï'T nosames, &oltant au ha¬ 
sard & a la l-orcune la conduis* de l’Uni¬ 
vers , font croire un Dieu qui ne vient à 
Ion tribunai qu’avec des pieds de laine, 
a Ja vente , pour nous y condamner , 
comme le difoit un Ancien; mais qui a 

n P°“'' punir. 

JJid nous lignifieleCerbere? 

" ■ Ue chien effroyable à trois teiîres 
nous figure la terre divilëe anciennement 
en trois parties d’où nous allons dans ce 
trdie Royaume des morts, dont cette 
eirtoyable belle eH Je portier. 

D/d. Et par les noires eaux des fleuves 

Acheron 6c bfyx qui y coulent ? ' 

Eud. Les Poètes nous ont reprefenté 
par ces eaux bourbeufes , les amertumes 
qu un cœur tirant à la mort, reflentpar 
la vive apprehenfion des peines que mé¬ 
rité fa vie, qu il a paflee en d’inutiles ou 
de cnmincMes occupations. 

D/d. Et les furies ? 


Eud. Elles nous apprennent deux 
chofes ; [la première , qu’elles font em^ 
poyees^dans ce monde auflî bien que 
dans 1 autre à tourmenter les (cèle¬ 
ra ts , comme Alcméon & Oreftes, de¬ 
venus furieux, pour avoir trempé leurs 
naains parricides dans le ïang de leurs 
mer es. 


Ee foyedeTitie toujours rongé par un 
vautour qui s’y niche, & tcûjüurs re- 
naiuantpour lujf lërvird’une pâture éter¬ 
nelle, cft la naïve image d’une ame dé¬ 
chirée 










^S8 Ex PT- IC A T I O N 

ïhiréefans relâche de les delirs ja ouxou 
avares, qu’elle nourrit toujours, lans les 

ralTalicr un moment. . 

Tel ellle tonneau perce des Danaides 
que toute la Mer ne peut remplir, bily- 
phe qui n’a pas plûtoit roule la pieïrefur 
le haut de la montagne, qu elle s en pré¬ 
cipité jufqu’cn bas , fans qu on la puilie 
arrefter, ell le tableau de 1 Ambitieux, 
dont les projets n’ont jamais de nn. Us 
l’engagent à d’éternelles pourluites, lans 
luy donner un l'eul moment de repos. 
Tantale plongé dans un fleuve jufqu au 
menton ne peut boire i des fruits luy 
'pendent lur les Icvres , il n en peutmari- 
ccr ; l’eau fc baillé, &les fruitsfe hauf- 
ient avec luy. Cette faim & cette foif 
éternelle ne font elles pas^ l’image de la 
.torture d’un Avare qui toujours pauvre 
■au milieu defes grosbiens, ell empeche 
d'en jouir par fon avide delir d’en amaf- 
fer davantage ? 

Ixion fur la roüe qui tourne toujours, 
'ne nous doit-il pas faire deteifer ces 
Amans ambitieux , qui portant leurs 
ardeurs des - ordonnées fur nés objets 
infiniment au dclfusd’eux, ôefuivant les 
.emportemcnsdelcur imagination, n em- 
braiïént qu’une nuj_puantc qui fe diln- 
pant, les laiflefur une relie de regrets & 
^ tourmens éternels ? 

Ce n liage, fur lequel Ju non impi^*Tî® 
fa figure , pour tromper le teineraire 

Ixion , cil encore le fymbole d’un faux 

amn 
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qui dans 1 epreuve nous laifl'e le repen- 
corps ' 


X’XYIX. FABLE. Avant. 75. 

C^idmuj changé en un fcrpsnt. 

DJ. ^-p Cadmus devenu ferpent ? 

'”^■'9“ raonftrueux 
cfe des revers cruels de la fo, rime dans 

Kll, 1 ?'’’“' '■'" f“'P“ftcuté à outrance. 

& fon 

j> P* forcir même de fon 

Z\%r f Pl^s fombres forefts 

OCS pcapacs barbares , dont les re<^ards, 

tels , lorfque la colere enflammoit 
curs yeux de Bafylic, ferpent qui des 
liens Gonne la mort à Pobjet dont ils 
rencontrent les regards. Ce farouche exil 

rio changement fi étrange 

dans les mccurs , que changées en celles 
c CCS monllres qui n’avoient que la lî- 
gure de 1 homme, elles donnèrent lieu 
a la fable d en faire fa Metamorphofe en 
un Dragon. 


N 


XL. FA- 

























Explication 


25)0 


XL. FABLE. Avant, pag, 

XifJ cheveux de Adedtfje changez, efi Jèr- 
p€»s y fi changeait les 

hommes en rochers» 

Did. A Quoy 

blc de la tefte de Medufe? 

Eud. A deux leçons icnfibles i la pre¬ 
mière 3 que la foibkfle d une Belle la dé¬ 
figure dans fa réputation ; telle fut celle 
de Medufe > qui pour avoir allbuvi les 
impudiques amours avec Neptune dans 
le temple de Minerve vit fes cheveux 
blonds changez en ferpens. La fécondé 
Leçon cft que le vilàge des Belles par la 
force de fes charmes interdit nos fens 3 
aveugle noftre raiibn, & nous rend ftupi- 
des & comme immobiles ; en un mot 
il nous change fi ctrangementj que nous 
nous trouvons comme hors de nous mê¬ 
mes. Ariadne, dit Ovide dans TEpitre 
qu’il luy fait faire à fon infidelle ThcféC) 
dés que ûir les rives dcrilledeNaxc elle 
a perdu de veiie le vaifïcau de ce déloyal 
Epoux qui l’a quittée 3 & emmené Phè¬ 
dre fa fecur pour tenir fa place à Athè¬ 
nes, cette Piincefîè éperdue demeure, 
dis-je aufll froide, auOB inienlible, aulîi 
immobile, enfin auffi pierre que la pierre 
naême fur laquelle elle eü: alnfe. 

XLII. 
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: Fable. Avant, pa^. 80. 

^nd, oméde ddivrée par Per fée. 

* ■'«'= FaWe doit 

prend à crai dous ap- 

<iu cieK julles vengeances 

peuples ÏGuvenr fur les 

Frinces^ J n offcnihsdc leurs 

-oit J fc 

de l?xpÔlWr,„ t“ î."'™'”" > fot caife 

ntéde i^, uTZilr 

y cftre devorée d'un 

veno-eur nr^ i" ■ FJiagon marin , 

beautez dans le mépris de leurs 

femmes.’ ‘ P'“‘ ‘“«Wo des 

viAmf'ellt™.'' oette illuftre 

DæLTf,’ volontiers. ‘Les 

qui k,n „7"“"''"’'"' defon obeiïTancc 
qui leur valut mieux que le facrifice • ils 

fti^e k quituaiït Jernon- 

untn.i r • comme elle, 

il sli^ntr- aux arrefts du ciel, 

■les neino><!^*^ ^ hous Iny ferons changer 
damne? il nous avdit eoii- 

“incz, en des-confolations d’autant 

N Z plus 

























FvTïT TCA.TION 

pto douces , qu-cUcs efioient inctcti-' 

'^''La tefte deMcdufe changée en rocher 
ceu\' qui la regardent dans tes ^ 

Perlee & ne le change point, p^cc q 
prudent & fage il en détourné lorgncu- 

Fement fes yeux ; c’cÆ-à dire qu il em¬ 
pêche que fon ccciir ne s attache aux 
biens ni à la beauté de cette riche de 
belle Reine des Iflcs de Gorgone i en 
cela , fils bien different de fa mère l^a- 
nac , qui ne laifiè vaincre la cliaftete 
qu’aux charmes de l’or , dont les efs 
ne trouvent point de ferrures qu ei es 
n’ouvrent, diiMcnandre, jufqu a celles 
des portes des Enfers. Rien n’cfl: ferme 
pour te Rameau d’or; l’or peut faire une 
Hekne d’une Atalance, une Mellahne 
d’une Lucrèce. 


XLIII. FABLE. Avant. S 2. 

/,« A'fffps prirent des ailes, po^T fi 
rmur de la. Violence de l'-ycneti 
Koy de Thrace.. 

Vid. ^Uellc inllruélion tirons-nous 
'--Cdes ailes des Mufes 
TLui. La violence de Pyrenée nous 
marque la tyrannie de ces Pi inces bar¬ 
bares & ennemis des lettres ; & la fin 
précipitée de ce Roy , la mort civile de 

ces 
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ignoransj qui ië la procurent 
rendant odieux aux 
pliintes qui peuvent Jesimmor- 

lefnnlll ‘"u fcicnccs , fur 

üHnr f ^^evroient fonder Ja baze 
7) ^ leur Emoire. 

des Muâ^^^^'^^Smbcntenfin iesaîics 
nourrilTons de fes iça- 

d’iini Poi'r éviter les pieges 

nn^ ^o^''daut, qui Jeur veut du mal,- & 
que quand ce Jourdaut les veut imiter, 
a I leu de faire un beau vol, il ne fait 

qu une liontcufe chute comme Pyre- 
i 5 ee fit. ^ 

%urent elles 

point auffi la libre humeur des fçavans 
«des gens de lettres, dont le naturel eft 
ennemi de la contrainte & ne manque 
jamais d ailes pour la fuir ? 

Eud. Oüy. Les Mufes ne veulent que 
es careiîcs, point de violence j contre 
leur gre , Pon ne peut rien tirer d’elles, 

72 il MiKcrvâ , & leurs faveurs ne 

tonibcnt que dans"des cfprits capables 
de les recevoir. 


N 3 


XLIV. 















Explicatio.m 
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XLIV. FABLE. Avant. 

Us f.iks de Piére changées 
en Pies» 

Pid. veutnou? dire la Metarnor- 

phofe des filles vaines de Piêrcj 

riche Macédonien ? 

Eud. Elle nous marque ces erpritspre- 
fomptlieux & efFrontez 3 qui fçachanc 
peu de chofes croyent fçavoir tout, ôc 
penfent acquérir de la louange, en pré¬ 
férant infolcmment’leurs vaincs imper¬ 
tinences à la folidedodtrine des maiftres, 
ou de ceux qui tiennent les premiers 
rangs dans le temple des Mufes. 

C'ei't ainfi que îaËable nous peint les 
neuf filles de Piére , ces Pies , oyfeaux 
babillards qui n’ont que la plume ôc un 
caquet defagreable, & qui incapables de 
dire de bonnes choies, tâchent en medi- 
fant des habiles gens , de donner de la 
réputation à leur babil indifcrct. 

Tels font les m.échans Poètes qui n e- 
tant portez qu’à la médifance , font 
gloire d’attaquer les ouvrages de nos 
maiftres, &fous le nom de fatyriquede 
s’acquérir un nom imaginaire de Poete. 
Ainli Zoile fe perfuade de pouvoir di¬ 
minuer la gloire d’Homere , Cecrops 
celle d’Heliode , Amphimane de Pin- 

dare. 


I 
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J Timocreon de Simonidcj I3avit.is 
de VirgLIc. 

ÎSonc üccle ne maiiQuc pas de ces 
l ies , qui même ncpargncnr pas les 
dioles lacrécs , imitant ccs impies 
J tendes qui dans leurs chanfons rabail- 
lent 1 honneur des Dieux & de la Re- 

derXiîaiî lacrilcge orgueil 


^LIV. FABLE. Avant. 




pag. 


Le r<iipt de Profirpine par Plutvn, 

Ç\lJelle inftrudtion nous donne 
Plutôt ^ Profcrpinc par 

Lud. Cette Fable auffi Rerile que le 
Dieu qui en fait le fujet, ne nous donne 
pour fruit que cette feule leçon ; Jupiter 
accordant I luton & Cerés:, ordonne que 
i l olcrpine fera fix mois avec le Rov ion 
mari dans les Enfers, ôclix mois avec fa 
merc lur la terre, pour nous faire com¬ 
prendre que les bleds femez doivent de¬ 
meurer hx mois dans la terre pour y 
pourrir; ôcdeleur pourriture faire fortir 
un germe qm jette de nouveaux grains fur 
la terre ou ils demeurent fix autres mois 
a meunn 


N 4 


XLV. 
















2^6 Explication 


XLV. FABLE. Avant, pag. 85. 

Stcllcs changé en Lez^ard CT 
iapne en Hjbon, 

Did. /^Uels portraits nous font Stelles 
'^changé en Lézard par Ccrcs; 
& Afcalaphe en f Jybou parProfcrpinc? 

Eud. Par Stelles nous font figurez ces 
Domeiliques impudens qui ofent railler 
les defauts de leurs Maîtres 5 & de leurs 
îvlaîtrefl'es en leur prclence j pour quoy 
ils s’attirent de rudes chacimens ? & fur 
le champ. Cette Fublc aufli bien que 
celle d’Afcalaphe, apprend encore au.x 
IVIaîtrCj à ne rien faire devant leurs Sor- 
viteurs qui leur puiflc donner quelque 
fujet de raillerie ou d’indifcretion. En 
un mot ii faut de la modeltic & du refpe(^> 
de la prudence & du fecret dans un Do- 
meftique envers fon Maître j de la rete¬ 
nue & de la circonfpedrion dans un Maî¬ 
tre envers fon Domeftique. 

Qi^e de Hiboux à la cour des Grands! 
à qui ces porteurs de mauvaifes nouvel¬ 
les, n’en annoncent jamais d’autres, & 
par leur voixfunefle ne publient que des 
préfages fâcheux. 

Que de lézards ! qui par leur info- 
lente & mauvaife plaifanterie perdent 
leur fortune auprès des Grands, Icfquels 

par 
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par une jmle indignation les difgracient 

& les rendent rampans dans la derniere 
milere. 


XLVIil. FABLE. pag.%6. 

Les trots Syrenes changées en trois 
monjîres marins. 

Syrenes ? 

J 1 autant de figu¬ 

res delà volupté, doux charme des amcs, 
& qui .nous attire aveuglement à nôtre 
ruine par des appas auliî enchanteurs 
que funeiles. Elle eft environnée d e- 
cueils ou la valeur, la faintcté, la i'a<»efl'e 
vont faire naufrage également. Qu'l ne 
fçait que les Samfons, les David^ les 
Salomons ne font auprès d’elle que des 
ladies ? des profanes & des infenlêz r II 

quifefanent atrachcrau 
Malt du Navire qui les porte, &febou¬ 
chent de cire les oreilles aux douces 
chanlons de Ja volupté. 

Il cft peu de Scipions qui détournent 
leurs yeux du vifage enchanteur de leur 
Captive Sophonisbe. 

Platon, ce Divin Platon n’efloit qu’un 
foible homme, quand il fouhaitoicd’ene 

le firmament , pour voir^avec autant 
d’yeux , qu’on y en void , 'le charmant 
objet de iès amours. 

N y 


Ari- 























298 Explication 

Arifcote fon difciple, furieux dansfes 
écrits dc'chire la volupté, & chez la con¬ 
cubine d’Hermias il 1 idolâtre , jufcju a 
luy faire des facrïficcs. 

Annibal cil plus rocher que les rochers 
mêmes des Alpes glacées qu’il furniontci 
& c’eft une cire qui fond dans la deli- 
cieufe Capoüe. 

Si nous portons des cœurs de Lion à 
la face de nos ennemis pour n’en pas 
eflre vaincus j à la veuë des Syrenes pour 
pafler fans eftrc arreftez , il en faut 
avoir de Tygres que laMufique effarou¬ 
che devantage. 


LI. FABLE. Avant.5)0. 

Arachné la T^apiljîere changée en 
Araignée. 

Did. ^Ue nous fignifie la Metamor- 
'^•phofe d’Arachné en Araignée. 

Eud. L’orgueil puniQàble de ces beaux 
cfprits, ou de ces habiles ouvriers, que 
la loiiange de leurs rares ouvrages porte 
à I oubli, ou au mépris des grands Maî¬ 
tres de qui ils tiennent toute l’excellen¬ 
ce de leur art. Au lieu defuivrele con- 
fcil de la Vieille , la principale Aétrice 
dans cette Fable , en fe contentant delà 
loiiange des hommes fans écouter une 
vaine prefomption qui les porte à fe 

diflrai- 
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la tv:,î„e'pSfe S ‘'t“' ' 

u’ils font a faits ce 

i’«- 

Poinc nnii ^aDieu , qui ne s'arme 

nmic PLinir nos crimes uu'aprés 

falutairis infci- 

rauons a un venrable repentir. ^ 

des fubtilitez 

fice /ïrr ^ d’ard- 

hce 6c peu de iolidité. Il n’y a que des 

les""'l<?«rs toi- 
dnnn^ . greffiers elprirs qui 

pur ■n,^ ?’■“&y font 

& dJrr r ‘î^ans percent 

ex dctrmlent ailemenc. 


Lî. fable Avant./fa^, ÿo, 

La. vlüoire ^ue Aff^erve emporta far 
Neptune , pour h nom de la 
faille eL^ihines. 

I>}d. ^ Qiioy butte cette Fable? 

om,.; ^ prouver qn’tin 

empire agrandi par les combats£v par Je 
commerce de terre onde mer, doit s’af- 

tfeZ S’,;',T P°'itisn=‘inikmain- 
tienne flonflant dans une paix abondan- 

te. que nou.s marque le cheval de 
'-prune , ot 1 Olive de Pallas ; en un 
i^t, que les Miitiades & les DemoJl- 

F* 6 henes ^ 























.00 Explication 
hcnes i les Romulus & les Numas font 
également neceflaires à la gloire & a a 

feheite d'un Etat. 


LIV. FABLE. Avant, 


Niohe changée en rocher• 

Dfd. ^Uel fruit ce Rocher de Niobé 
cüt-il nous produire ? 

Eud C'eft de reconnoiftre par cette 
Metaniorphofe de rorgueilleufc Niobé, 
que plus les fortunes font élevées plus 
elles font fur le panchant de leur ruine; 
& que les fléaux du ciel font prefts à 
tomber fur ces teftes fuperbes, qui dans 
h vaine image ou l’ombre d’un bonheur 
pallagcr fe figurent une véritable Sc éter¬ 
nelle félicité. Mais l'homme fage peut 
cftre heureux. Lebon ufagedu Bonheur 
le rend fans danger. L’oubli de nous- 
mêmes nous jette dans le mépris des 
Dieu.x ; nolfre foumiffion à leurs Dc- 
crei.3 nous imprime le refpeél ; celui 
la précipité les Salmonées dans les En- 
ters ; celle-cy cleve les Hercules au 
Ciel. 





















LV. FABLE. Avant. 



Les PajJlins de Ljae changez, en 
Cirenouilles par Latone, 


T 7 T les Payfans de Lycie devenus 
'‘"^Grenouilles } 

Eud. Ils lonr le tableau de lagrolTîere 
inalice des Paylàns , qui n’ont prefque 
rien de 1 homme que la ren'euiblance, & 
quicroiroient faire un crimcj que défaire 
le moindre plai(ir,fur tout à un Etranger. 


LVI. FABLE Avant, {) y. 


Le Satyre Jida--Jyas écorché par 
■Apollon. 


JDid. quelle utilité nous peut eftre 

-^la peau de Marfyas écorché ? 

Eud. Ce miferable Satyre ert un Poëte 
de Village qui veut s’égaler aux plus ex- 
cellens du Parnaife. La flûte de Marfyas 
n eft autre chofe que la méchante poëfle 
d’un Médifant ^ & la Lyre d’Apollon 
figure les vers agréables d’un bon Poëte. 
Le fupplice cruel de Marfyas fait juger 
de l’énormicé du crime de la Satyre, qui 
Otant 1 honneur,un bien pluscher quela 
vie qui elt fans prix , ne peut eftre trop 
rigoureufement punie. 

LVIL 




















Vépaule cCjvoire de Polops tue par fon 
ptre , CT donné pour viande 
aux Dteuw 

Did. T ’Epaule d’yvoire de Pelops , 
-^peut-elle nous fournir quelque 
inflrudtion ? 

Eud. üüy i mais je blâme icy l’Anti¬ 
quité toute ingcnieul'e 6c vénérable qu’el¬ 
le eft , de n’avoir point mis un voile fur 
cet horrible 6c dénaturé Parricide, com¬ 
me ce Peintre judicieux le fit fur le vi- 
fage d’Agamemnon, pour nous en cacher 
la douleur exrrême , au facrifice d’Iphi¬ 
génie fa fille. Le Peintre voila ion defaut 
d’une indijibrieadmirable, 6cl’Antiquité 
nous revele fa dureté dans la brutale fu¬ 
reur de Tantale 6cdcThyerte, 6c meme 
de la Bacchante Ptogné, horreurs qu’elle 
devoit nous cacher, 6c qu’elle nous a ex- 
pofées comme héréditaires dans la parri¬ 
cide pofterité de Tantale. 

DiU. Quelle leçon enfin cet affreux 
Tableau nous fait-il ? 

Eud. Il nous apprend les outrages reçus 
par un fils traite cruellement de ion pere, 
& le prompt fecours du Ciel à relever fon 
Innocence opprimée j c’eft coque nous 
reprefente Pelops démembré par Tantale 

fon 
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Ion pere, &fes membres raliemblez par 
]es Dieux. 

Did. Et l’Epaule d’yvoiremife à la pla¬ 
ce de celle qu’ils avoient mangée } 

Eud. L’y voire 5 ou l’or chez Elomerc 
eft le fymbole des ricelTes Ôc de la force 
les Dieux en remplacèrent dignement 
l’Epaule de chair, Hgure de la milëre de 
de la foiblefle des hommes. 


LVII. FABLE. Avant, pag. 

Tevee change en P rogné en 

Hirondelle , Phïlomcle 
en RoJJîgnol. 

Did. T A FabledeProgné, quime fèm- 
-®-^ble plus excufable que Tantalcj 
n’a-t’elle point une morale differente? 

Eud. Tantale ne nous figure dans le 
fujet de fon fupplice , que la temeraire 
curiofité d’un Morteljde vouloir pénétrer 
l’efilence des Dieux , ou l’excès infenfé 
du Régal d’un Hofte rriagnifique, ou la 
perfidie d’un indiferet Confident dans la 
révélation des fecrets des Dieux. Mais 
dans le parricide dePrognélePoctenous 
fait le tableau des fureurs de l’Amour &z 
de la Vengeance. 

Progné vengeant l’outrage fait à Philo- 
mele fa fccur par fon infidèle & inceftueux 
mari, iious infinuë que les injures qui 

nous 



















Explication 

nous fonc faites par nos Proches , nous 
font plus fenüblcs , que ^cHes qui nous 
viennent des htrangc'rs. Telle ‘.n 
cote la vengeance d Ahhec iur Melca- 
gre fon fiU 6: meurtrier de les deux 

oncles. , - ^ ^ , 

La Hupc, jadisTeree, eft unoyfcau 

qui fe plaill fur les tumiers ; qui pcrle- 
cute de Ion bec crochu les_ petits oy- 
feaux , & relevant louvent fa hupe ou 
crerteen forme de couronncijious mon¬ 
tre l’infâme diffolu non de.^ Grands, & 
leur tyrannique Empire lur leurs foiblcs 

Progné, Hirondellt, hait toujours les 
hommes ; &c ne loge que dans le haut 
înaccefTible de leurs mai ions- 

Philomele, aujourd huy Rofi)gnol,fuit 
les Villes avec plus de raiibn quefafœur, 
&; n’airac que les bois. 

La douceur de fes plaintives chanfqns 
nous hgure la Poefie qui fuyant, ainfi 
que ce charmant oyfeau , le bruit & la 
prefle des Villes , ne fe plaid: que dans 
les Bois & les Retraites folicaires , où les 
JVlufes font leur lejour. 

Le ramage rudederHirondclIe repre- 
fente Part des Orateurs, qui aiment le 
trouble des Villes & la foule des Palais, 
& qui fujets aux mouvemens violens de 
la colere , amment fouvent un Peuple 
furieux a répandre au milieu d’une fedi- 
tion le fan g de fes plus proches , pour 

alfouvii k vengeance. Et c’elb pour cela 

que 
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Que Pythagore dcfFendoit l’entrée de la 
maifon aux Hirondelles qui ne peuvent 
porter que de f'unciles prcl'ages aux lieux 
qu’elles habitent. 


LVIII. FABLE. Avant, püg, 100. 

Orithie enlevée par h vent Borée 
QPi i'^pjnHon, 


nous peut produire de bon 
l’enlevcment d’Üiïthic par 
l’Aquilon , ce fterilevcnt duNord, qui 
dcpoüiile la nature de fes moindres or- 
neniens } 

Eud. Orithie nous enfeigne queleftle 
naturel bizare de fon fexe > qui Te plaîil 
à refifter à la douceur qui le tente mol¬ 
lement 3 & rebutant les paroles fiatteu- 
fes & carelTantes d’un Amant refpe- 
dtueux,ne le laille gagner qu’aux brurques 
audaces d’un jeune étourdi^ dcilfembie 
qu une Belle s’clïime heureufe de pou¬ 
voir couvrir fon defir du prétexté d’une 
douce violence ^ voile favorable àfa pu¬ 
deur, au travers duquel toutefois Tonne 
iailTe pas d apercevoir la contrainte de la 
vive palEon. 


Lviir. 






















Rxpl. ication 
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LVIII. FABLE. Avant, pag. 102. 

Ciph^e dcgu.fe par l'Jarore, pour 
feduire troi ris fa fenome* 

Did. T A Fable du dcguifement deCe- 
■^phale pour feduire fa femme > 
doit nous donner une agréable inftru- 
dtionfurladefBance indifcrete d’un Mari 
crcdule. 

Eud. Il eft vray. Car elle nous peint 
un homme , qui par une imprudente 
CLiriofité J fait naiftre fon déplaifir en fc 
rendant plus fçavant qu’il n’eut fouhaité. 
Un Prince ne pafferoit pas pour fin poli- 
üpouf à aiieurer ue les lerviteurS, 
il faifoit tenter leur fidelité par des pre- 
fens. Ces fortes d’épreuves font dange- 
reufesj fur tout dans lebeaufexcj fragile 
dans la tentation , lors principalement 
que les maris adonncx au plaifir de la 
chaffe ou engagez dans les emplois qui 
les éloignent de leurs femmes, ne cher¬ 
chent , à leur retour auprès d’elles, que 
le repos. 


LVIII. 
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LVIII. l'ABLE. Avant, pûg. 105. 

I-fs j/ilaitx foup^om de Procris j qui 
furcm cauje de fa mort, 

^ faut-il penfer des jaloux 
vJ’& funeftes l’oupçons de Pro* 
cris fur Cephale fon mari? 

Eud. Que ia jalouiie eJl: un dangereux 
poifon 3 puifoLfellc donne la mort à la 
femme jalou/ej on qu’elle la rendodieufe 
à fon mari par {es inquiétudes importu¬ 
nes 3 & fouvent injulles; qu’il faut imi¬ 
ter en cclaLivie, femmede l’Empereur 
Augufte 3 laquelle gagna l’amitié de fon 
mari, en n’épiant point lès aélionsj & 
feignant de ne pas voir les pratiques 
amoureufesj qui fe pafluient quelquefois 
à fes yeux. 


LIX. FABLE. Avant, pag^ 106. 

Scjlla file de Nifiu , Roj de 
Afegare. 

Did. Ue nous apprend la trahifon 
dénaturée dcélcylla^ qui coupa 
le cheveu fatal fur la telle du 
Roy fon perc j pour le livrer Ôc la Ville 
de Alegarc à Minos Roy de Crète 3 qui 

allie- 





















^o8 Explication 
afîiegeoit cette Ville j ôcclont elle eiroit 
devenue amoureufe. 

Eud. Cette Fable nous montre com¬ 
bien il eft dangereux non feulement d’em¬ 
ployer des femmes dans les aftaircsj mais 
encore plus de leur donner la moindje 
connoilTance des fecrcts d'un Etat. 

Si Scylla n’eût point fçuquelesdeftins 
de fon pere Nifus & de fon Royaume 
eftoient attachez à ce cheveu fatal j elle 
n’eût jamais cfté portée à cette horrible 
trahifon, qu’un amour furieux luy infpira- 
Telle fut l’infidele Dalila , qui livra 
Samfon aux Philiftins, en luy coupant fa 
chevelure où toute fa force relidoit. 

Minos conçut une fi grande horreur du 
crime de Scylla, qu’il ne put la voir feule¬ 
ment, loin derépouferjl’appeLlant F infa¬ 
mie de jon fiecle. Ainfi Ceux là font trompez 
fouvent, qui attendent la récompenfede 
leur trahifon, dit ^inte-Curfey l. 5'. 


LX, FABLE. Avant, pag. 108. 

Le Monjlre Minotaure tué par T'hefée^ 
& le pl d'^riadue ejui fert a ce Héros-y 
poHT forttr du Labyrinthe, 

A Quel point de morale nous 
conduit ce fil d’Ariadne, caufe 
heureufe & de la mort du monflre&du 
fâluc de Thefée ? 


Eud. 
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Eud. Ce fil propice nous marque Ja 
prudence ou la prévoyance d’un brave 
Oenerai d armée qui doit conduire le 
noble feu qui l’anime à quelque aétion 
hardie & difficile , figurée par le Laby¬ 
rinthe > & dans laquelle il ne doitpoinC 
entier j fans voir le fil qui le guidera 
pour en fortir glorieufement. En quoy 
manque le grand Alexandre qui fautant 
par deflus^la muraille du Bourg desMal- 
licns & n y pouvant elfre lîtoft luivi de 
fes Grecs , alloit enfevelir par fa mort 
dans une méchante Bicoque fa valeur 
qui devoir le placer fur le Trône de 
1 Univers j & en faire l’illuftre modèle 
des Conquerans. Heureux téméraire 
dont .l’indifcrction réparée par l’affi- 
itancc de fes Capitaines ) trouva do la 
gloire dans fa faute. ^?it3-Curfe. l. 9, 
art . 5, tome 2. 


4 


FABLE. Avant, lop» 

Ecs Kl les de Dédale qt d'Icare 
fan fils, 

Did. T Es ailes de Dedale & d’Icare 
-^peuvent-elles élever noftre ima¬ 
gination à quelque connoifTancc utile 
pour nos mœurs ? 


Eud^ 
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Ettd. 


Explication 

x , ua .- Uingenieux Dédale nous ap¬ 
prend par l’invention de fes ailes qui luy 
rendent là chere liberté, queiaprellaiitc 
neceirné nous donne des 
ibrtir des einbaras les plus diniulcs , «x 
nous infpire des inventions u lorcer la 
nature , & à réduire runpolliblc au dcl- 
iôus de nollre pouvoir. 

Dïd. Et Icare ? 

EW. Ce jeune ôc prefomptueux étour¬ 
di nous iait 1 iinage d’un, eiiiant qui en- 
teltc d’une vaine luffifaiice > s emporte 
endesentreprifes teniciairesoù il ieperd 
Ip.q falucaircs avis d un lage 


ronrre 


Dïd. Et Icare ne nous donne-t il point 
auffi l’idcc d’un eniant indocile qui em¬ 
porté par fes deiîrs volages & inlcn/cz, 
s’abandonne aux ardeurs tuncllcs de la 
volupté, laquelle fondant, ûjel oie dire, 
les ailes delà Pieté & de l’Honneur , qui 
doivent le foûtenir dans toutes fes en- 
treprifes, le fait tomber dans une merde 
malheurs, dont cet infortuné pcrcnele 

peut tirer ? . . /r • n- 

Eud. Je trouve cette idee auin julte 

que morale j l’on peut aulli la rapporter 
au danger qu’il y a d accabler de préce¬ 
ptes lajeuneflé , avant qu’elle foit ca¬ 
pable de les comprendre i ce qui fduvent 
les fait demeurer lans ailes au milieu de 
leur vol. 


LXIII. 
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LXIII. FABLE A^.'ant. 


Di, 


La chajfe 4» Sanglier de Caljdon. 

V V r furieux de Calydon ? 

Lud. Le louaWc defTein de pluüeûrs 
Seigneurs uniseni'enibJe pourJe bien pu! 

'■«-’ble repaie 

ftner à rff ''“«o * «’ob- 

Jien W’, ^ ^'■^‘elle i au 

dT ’Af"''' contre Je Tyran 

c’eft ''^ne du Seigneur, 

ceft-a-direiaclirétienté qu^il nfenacé 

armftcr fes cXZhcT P"" 


LXV. FABLE. Avant. /;ag, uj. 

L hospitalité da pauvre Philemon 
recompenjee» 

Did. (^UeJle utiJité peut-on tirer de 

Eud. Que cette vertu fi chcrie & fi 
recommandée du Qel, en eJl toujours 
libéralement & Jaonorablement recon¬ 
nue i ce qui nous elî: exprimé par la 

Cliau- 


è 


















Explication 
Chliumierc de ce pieux Payfan 
en un Temple dont il tut fait le grand 
Preltre ; voilà l’honneur i & par la dé¬ 
livrance de la fubmerlion de fori Bourg, 
laquclleen noya tous les ingrats habitans, 

& voilà le bienfait- 

D:d. Cette Fable R’cft-ehe point tiree 
de l’Hiftoirc de Loth , qui reçut dans 
Pabominable Sodome deux Anges lous 
la forme de deux jeunes hommes, qui le 
iàuvercnt d'un déluge de feu qui abyma 
infarTu' Villp ftc la chansea en un 


Etang bourbeux & intéd; ? 

Eud. Cclafepourroitbicn- Le rapport 
de l’un à l’autre me femble aflex Julie. 


LXVI. FABLE. Avant, 

Les divers chmgemem de Prothee. 

Did. ^Uellcmorale certaine pouvons- 
''^i.nous tirer de Prothéc qui le 
change en tant de formes ? 

Eud. Prothéc eft la figure d’un efprit 
fubtii qui fçait s’accommoder à tout ce 
qu’il rencontre dans le commerce de la 
•vie civile ; qui fur quelque fujet que ce 
jbit, ne manque jamais de railon, pour 
ibùtenir tantoll un parti, tantolf un autre. 

Did. Que penfez-vous de cet efpritlî 
commode ? 

Eud. Je le blâme fi par une lâche flat¬ 
terie il approuve aujeurd’huy ce qu’d 

reprou- 
























des Fables heroVoites; sir 
j^ftcDient hier ; s’il prodigue 
indiferement les loüanges & les injÂs, 
peine des memes traits les vices ou 
les vertus au gré de ceux qui l’exigent 

MpMm matière de routes les 

Metamorpholes que le caprice des Grands 

dire de ce 

Prothee iiuicule Tmon que capaple d’e- 
rien chofes ^ Ibuvent il n’eÆ 

Mais je le îouë infiniment h rendant 
es humeurs judicicLifement Toupies dans 
les occafionsj il fe conforme aux mœurs 
U aux maniérés du pays où il fe trouve ; 
lumitant Alcibiade il eft fobre&aufteré 
avec les Spartiates j friant & réjoüy 
parmi les Ioniens ^ beuveur & cavalier 
chez les Thraces i fuperbe & maenifi- 
que auprès des Perfans i en un mot s’il 
a ce qu on appelle un efprit rompu & de 
tout pays. ^ 


LXVI. FABLE. Avant, ng, 

Lafum hpiîiabie de f impie Erejîclhoft 
& les wfames pratiques de Mefira fa 
fille pour le foalager. 


d’Ereûahon cft-elle 
■^inilruCtive ? 


O 


Eud 











314- Explication. 

Eud. Beaucoup. Elle nous peine un 
célébré débauché , qui ayant confommé 
tout fon bien dans les excez. honteux de 
la crapule & de la luxure , tombe dans 
un abyme de mil'eres , & pour en fortir 
ou lé Ibulager, devient capable de toutes 
les actions lâches , & même de tous les 
crimes julgu’à proftituer l’on honneur & 
fa Religion , & devenir un Athée j ou 
uu Renegat. 


LXX. FABLE. Avant.129. 

HercftU ejiimé fih de Jupiter y fes 
travaux ôf mort* 

Di J. ^Uels fruits peut-on tirer des tra- 
'^vaux d’Herailc ? 

Eud. Ils nous fourniffent un faon nom¬ 
bre d’inftruélions tres-belles & tres-fru- 
élueufes. 

Hercule nous apprend que les Grands 
Hommes ne peuvent marquer mieux la 
grandeur de leur NaîRànce, que par de 
grandes Aétions, & que s’ils ne iont du 
fang des Dieux , ils en doivent elbre. 
Ain fl Achille fut réputé fils de Thetis, 
Sarpedon de Jupiter , Thefée de Ne¬ 
ptune J Romuîus de Mars, junon 
perfecutant Hercule qui la lafTc par la 
vertu toujours triomphante j nous mar¬ 
que l’Envie , cette cruelle Maraftre 

des 
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. es Oens de bien qui demeurent toû' 
iiœ^'^ de les ingenieufeg ma- 

^fouiïèjL dans le berceau 
-, f”f^nc, nous montrent que 

a Grands fans attendre le 

nombre des annçes que jfouvent elle 
devance., naiil douée de les perfeâions 
qui lemblent plutôt continüer que croi- 
Itre avec l’age. 

Antée, enfant de la terre, qui tou¬ 
jours fecouru de fa mere , ne peut eftre 
vaincuijue dans l’air, nous figure l’enne- 
rni caché que nous portons avec nous, 
ceit-à-dire noftre-eoncupifcence riée 
avec nous, & fi contraire à la vertu. 
Eloignons la des choies de la terre qui 
edeperd fes forces & ne peut 
jcnllct 4 l,a raifoû:. Lailïbns - la fe rap- 
proche.r de CQ qui la flatte ,'eilç réprend 
une nouvelle vigueur. Nous n’étoulFe- 
rons Antée que dans l’air j c’cft-à-dirc 
que noys n’éteindrons les appétits terre- 
ftres de noûre çhair que dans l’éleyation 
4^5 penfées denoflre efprit à la eoniem- 
plation dés ebofes celefles.. ’ , 

Par la çhçmrfe dy Çenfay/e^, pou# 
.^çonttyliions conibiejP leç) dons d’up 
Ennemi font dangeremt » pyifque ce- 
luy du Centaure donne la mort THef- 
cule. 

En Dejanire nous voyons la fune- 
fte indifcretion de fa jaloufie , qui la 
rend la meurtrière innocente de fon 
f V. V i mari. 












3i(î Explicatiom r 

mari , comme Procris la fur de foy- 

même. r 

Et dans Lychas paroift la miferable 

récompcnfe du iervicê des Grands ? 
auprès dcfc|ucis tel eft fbuvtnt ie mal¬ 
heur dés Domeftiques , que Pobeiflancc 
6 c la des - obeiiTànce font également 
puniflables. Hcbé j Dcc/Tc de la jeu- 
nefle ) époufe Hercule dans le Ciel ? 
parce que la force cft infeparable de la 
jeuneffe. ■ ' ' 

"! f . ' • • ’jL V ■ . I 


LXIX. FABLE. Avant, p^g. 

Vylpotheofe d'Hercule. 


Did. /^Ue nous fignilîc Hercule cîe^ 
dans le Ciel au rang des 

Dieux? 

Eud. Que toutes lestraverlos dcFEn- 
vie ne peuvent nous empêcher d’arriver 
au Ciel, quand nous y montons par les 
afpres degrez d’une confiante vertu & 
que fi nos âmes font immortelles par leur 
nature, celles "des Grands deviennent 
Divines, G je Foie dire avec Cicéron? 
par leur vertu héroïque. 


• .J iV 


f 




LXXXY; 
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LXXXV. FABLE. Avant, pag, 141. 

Iphis changée de jeune fille en 
jeune gaeçon^ 

, changée de fille en un garçon, 

epoufa la belle Janthe ? 

. rendre pitié d’une mere 

viLEorieufe du delèlpoir d’un pere infenfé 
& barbare, nous apprenons cjucl’amour 
des meres envers leurs en fans efi: plus 
grand queceiuy des peres j queïes Dieux 
favorilent toil ou tard l’erperance de 
celle qui mettant tout fon appuy dans 
Jeurfecours, na point d’autreafyle que 
la perfeverance de Tes prières, lefqueUes 
par leur importunité obtiennent des 
Dieux ce qui elb naturellement impof- 
iible. 


LXXXV, FABLE. Avant, 142. 

A<ï deficente d O'fpbée aux Enfers, pour 
en rAmener Eurtdice. 

vericéefl:renfermée dans 
la Fable d’Orphée defeendu 
EUX Enfers , pour en ramener fa chere 
Euridice 


O 3 


Kud. 













3i8 Explication 

Eud, Par Orphée nous cil figure un 
bon mari, qui renüble a la perte d’une 
bonne femmes fc laiiTe plonger dans la 
douleur fur le bord de fon tombeau, ^ 
ne fort de la morne rrtllclle qui l’obfe- 
de, que par les charmes de quelques 
agreableSfcOCCiipations qui le confolent 
infenliblement de fa perte, mai»ce-cal- 
me qu’il a rendtu fbn ame rroflblee , 
efl; dctfuit par la reflexion de la peniére 
fur le fujet de fa douleur , & c’eii Or¬ 
phée qui fe retourne pour voii Euridice 
& la perd de nouveau par la , c’eil-à- 
dirc que cette j-eflex'ion inconûderce fur 
la perce en rend le fouvenir plus cui- 

fant. ), ' 

Di J. EU-il beaucoup de ces mariage# 
dans le monde? ^ 

Eud. Je penfe que non , parce qu il 
n’ell point aifé aux Orphées de trouver 
des Euridices ni aux Euridices de trou¬ 
ver des Orphées. Pour un Orphée l’Ai?- 
tiquité nous donne une Alcefte , une 
Didon, une Artemife, uneSophonisbe, 
une Arrie, une Porcie, qui toutes furent 
autant de viétimes d’un amour fidcle & 
tendre pour leurs maris , mais ce bon 
temps làn’cft plus. 


\ • 
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LXXXV. 
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144. 


LXXXV. FABLE. Avant.pag. 

L,es animatix les plus faropichesy Us arbres 
Us Rochers memes attirez^ auteur 
d Orphee par Us airs de fonLuth G?* 
de fa vuix. 


Did. 


T A leçon à tirer des charmes 
■^merveilleux de la Lyre d'Orphée 
me lemble facile. 

Eud. L'on peut comprendre ailèment 
que les plus doux charmes pour adoucit 
ks plus violentes paflions , & rendre 
fcnlible la plus ftupide indolence j font 
la Mufique & la poëfie 5 qui par leur 
douce harmonie rendent le calme à l’a- 
tne la plus agitée. C’eft ainfi qu’Achille 
charme facolere impetueufe contre A^a- 
memnon j que David tranquilile la fre~ 
nerique fureur de Saül , & qu’Orphée 
réveille le taciturne Pluton , & fléchit 
1 inexorable Proferpine. 


LXXXV. FABLE. Avznt,pag. 144. 

u^tys changé en Pm, ^ Cypdrijfe 
en Cyprès* 

cueillirons-nous du 
, futArysj ôc du Cyprès 

qui fut Cyparifîe? 

O ^ Eude 




I' 

l ■ 

ï ' 
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Eud. Les Pins qui porrcnt des poinmes 
inutiles ne nous reprcienrenc avec Ado¬ 
nis changée en une Heur que des plantes 
fteriies > ou des Heurs dont ia beauté fc 
pafï'e fans laiHèr de fridt. Tels font les 
plaifirs du monde fans retour, fie dont il 
ne relie jamais rien de fructueux qu’un 
falutairc repentir. 

Le Cyprès arbre funebre, gui ne pouHe 
ianiais deverds rcjetcons, quand il a elfe 
une fois coupé , eH le fymbole de cette 
vie morcelle, dont le fil une fois tranché 
ne fe renoue jamais. 


LXXXVIII. FABLE.Avant.y! 4 ^.i 4 <î. 

Les Cerajles hahitans d'^mathons f, faille 
de CJfie de Chypre, changez, en 'Lusi^ 
reuHx y & leurs femmes^ leurs jiilcs 
en Rochers- 

Did. /^Uenous marque la Metamor- 
pholc des Ceraftes en des Tau¬ 
reaux , & celle de leurs femmes & leurs 
filles en des Rochers ? 

hud. Qiiele Ciel punit fouvent nos 
peche'z par un fiipplice oppolc ; ainfi 
Venus châtia l’inimmanite de ces habi- 
tans fanguinaires d’Amathontc qui ini- 
moloienc leurs hoftes à Jupiter holpita^ 
lier. Elle rendit leurs femmes plus qu’hu¬ 
maines à tous venans par une lubricité 

effre- 
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cfFrenee ^ qui faifoit porter à leurs maris 
les punaches des Taureaux', vengeance 
^ui pourn’eftrcpoint fangiance, n^cltpas 
moins i'cnlible. 


LXXXVIIF l'AELE. Avant.pA_^. i4(?. 

L,£i Statué à'jvoirc de PjgmaJion , qui 
en devint amoureux ohtmt de J 
Dieux par Je s prières tju’ils en fijjent 
fa femme. 

/^Ue vous lemble de la Statue 
d’yvoiredePygmalion? 

Ettd. Le icandaledes femmes d’Ama- 
thonte donna ranr dlioireurt d^’elles au 
/latuaire Pygnialion , qu’il avoit refolu 
de ne jamais fe marier 3 mais la beauté 
de fa ftarue FenHamina , & la croyant 
d une matière moins corruptible Sc 
moins feniibic, iicriitncrienhazader de 
fon lionneiir &de fon repos, en priant 
les Dieux d’en faire fa femme; enquoy il 
nous apprend que c’eft Je Ciel & non 
pas nos lafcifs delirs que nous devons 
confuîtei-ruf le choix d’une femme; Dieu 
féul.j qui rient nos cœurs en fa main > 
pouvant joinder la chaflcté aux bcautez 
que nous fouliaitons. 


P 5 LXXXÎX, 
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LXXXIX. FABLE. Avant./? 4 T. 151. 


Lei Pomma d'or de yemts , étalante- 
vamCHC a U courfe var Hjpomcne ,, 
Lenrs ckingemens en deptx Ljohs. 

Did. T’Attcns de vous une leçon dorée 
J fur CCS Pommes d’or- 
Eud. Je penfe que voltre attente ne 
fera pas vaine , 6c que la leçon que l’on 
peut tirer de ces précieux fruits , doit 
autant vous plaire que vous inftruire. Ils 
fixèrent leslegeres humeurs de cetre ntre 
Beauté j les nouvelles conqueftes de la 
volage Atalante eftoienc autant de vi¬ 
ctimes qu’elle s’immoloit , viâorieolc 
àla courfe contre fea téméraires Amans j - 
Hypomene futic feul , pour parler Poè¬ 
te ) qui d’un clou d’or arrelta la roue 
de fes bizarres changemens. Ce fut un 
miracle en ce temps-là qui ne l’cH pas 
tant dans celuy-cy, où les eâèts de l’or 
font trop communs, pour tftre trouvez 
fl étranges. 

Did. Que me direz-vous des affreufes 
Metamor^ofes, que Venus £c d’Hypo- 
mene & d’A cal ante ? 

Eud. Ce ne fut pas Venus, mais Cy- 
bcle. Venus ne fe vengea point de ces 
deux Amans ingrats envers elle qu’ils 
S.C remercièrent point i ce n’cft pas 

qu’elle 
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qu’elle ne fe foie offonfee de l’oubli de 
fon bienfait j mais c’efl que li nous 
ayons iin jufte fujet de nous plaindre 
d un ingrat J nous devons en laifTer la 
vengeance à un autre , pour ne pas per¬ 
dre le mérité du bienfait j en donnant 
lieu de croire que l’efpoir de la recon- 
noiflance nous avoir porté à le faire. 
C cil Cybeic qui venge la profanation 
de ion temple par la brutale incontinen¬ 
ce de CCS deux Amans. Autrement ils 
Il auroient pas reçu pour fupplice la for¬ 
me du Lion le plus recon noilfant de tous 
les animaux j & qui fo fit paroillredans 
1 Amphiteatre de Rome au malheureux 
Androde , qu’il épargna en le recon- 
noiflànt pour celuy qui le rencontrant 
un jour dans un bois 3 luy avoit ciré du 
pié une groiïé épine. 


XC. FABLE Avant. pi}£, 151. 




ha Amoaa de Venm eh 
d'Adonis, 

amours de Venus & d’Ado- 
nis peuvent-elles nous donner 
quelque leçon de morale ? 

Bud. Oüy i elles nous apprennent par 
Venus qui oublie le Ciel pour Adonis, 
ôc ne fe plaill que fur la terre , que les 
voluptueux perdent facilement le ibuve- 

O 6 rtir 








^24 EîiPLiCATION 

nir du Ciel 5 cerce heureufe demeure de- 
ftinée aux vertueux j pour s’attacher à 
ia terre j dont les plaÜjrs ne font au plus 
que de méchantes fleurs > qui ne fbnc 
pas plutofl éclüibs qu’elles font fietnesj 
& ne nous laüTènt que le vain repentiï 
d’un honteux attachement aux biens 
periflâbles 6c paJiàgers <ie la terre ? 
îerquels nous font perdre des plailirs fo- 
lidcs 6c éternels , qui nous ateendoienï 
dans le Ciel- 


XClI. FABLE. Avant 155* 


Midm ùjHi de?»anda aux Dieux le psu- 
VQtr de changer en or tout ce ^uil 
toucherait. 


^d. T^E quoy nous inilruitMidasqui 
-^demanda aux Dieux que tout ce 
qu’il toucheroit devint or? 

Eud. Cette Fable nous apprend à ne 
demander au Ciel que ce qui nous con¬ 
vient J 6c à ne pas trop écouter noifre 
avarice auflî avide qu’aveugle qui nous 
inlpireun deiir inconhderé des richeiïes> 
dont la funefie pofïelîion n’efl pas tou¬ 
jours fuiviedcla joüilTancejdâns laquelle 
confifle le vray^plaitir des richcflTeSj 6c fans 
laquelle ces mêmes richeiîès deviennent 
les inftrumens de leur fupplice. 


CXIIL 
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CXIII. FABLE. Avant, pag. 

,Les oreilles d'^fne de Miéiu 

Did. 'p' T les oreilles d’A/iie de ce Juge 

ignorant renferHicnt-elles cuelir 
que trait de fageffe ? 

IJud. L amour de l’argent nous mar¬ 
quant dans Midas un eiprit groflîer , il 
ne faut pas s’étonner qu’un inilrumenc 
de village luy ait efté plus aereable 
que les doux airs de la Lyre du dode 
Apollon. 

Ces plaifirs desEfprits terreftres quife 
flattent aans leur ignorance , font bien 
diftcrens des delices des belles Ames 
qui les connoiflTent à fonds & en jugent 
finement. Si tous les Juges ignorans 
portoicnt pour leur punition des oreil¬ 
les d Afiies 7 leurs a/heries fi vifibies 
cefiTeroient au grand profit du Public qui 
en foufifre , ôc qui n’en auroit que de 
capables. • • ^ . 


xciv; 












ExPI-ICATION 




XCIV. FABLE. Avant, pa^. 157. 

Le B^thieT de A^ï:d^s > <jui c^uje de 
U ^décoHVcrte des oreilles d'ydjne de 
fon Maître. 

.' J 

•r>/V.’^~MJe nous fignifie l’indifcretion 
V^du Barbier de Midas ? 

Eud. Le fcandale qui arrive fouvent à 
un maître par la maligne indiferetion ou 
lalegerelcurrilité de Ibn domeftique qui 
ne peuts’cmpêcher de médire ou de rire 
des défauts-de l'on Maître. 

L’on n’en parle qu’en fecret, & ce 
fccret porté de b<^uche en bouche de¬ 
vient public 5 & le» chalumeaux agitex 
du vent le divulguent, c’eft à-dire que 
les plumes des Hiftoriens ou des S’atyri- 
ques les publient à leur fiecle qui les 
tranfmetauxfiecles futurs. 


XCV. FABLE. Avant, pag, 155?. 

Le Parjure Laomédon puni. 

Vid. ^^Ue m’apprendrez-vous d’inf- 
trudif fur la punition du Par- 
jüre Laomédon } 

Eud. Que le parjure fuivi de fa prompte 
punition , doit nous attacher à l’execu- 




























DÈS Fables HRUdiQUÈs. 
don inviolable de noftre parole ,• quànd 
elle ndnterefle point noftre honneitr où 
noftre eonfcience ,• & à payer fidelle- 
nient le falaire que nous-avons promis 
à nos Ouvriers- t .j . ^ - 

' .. ' v J i/. ii 

- , „« j 

•J^CVI. F-AELE. Avant • fa£.'-l6U 

. l ^ ^ 

Les changemens divers de Lhetis'-^ 

. VdinCHs par U perfeverance'^ * 

de Pelée, “ ' ^ ^ 

• -? f : -J v ■ 

L>id. 17 T l’inconflante Theds , fixée 
-*^par la conitance de Pelée, que 
nous figure - t’elle de frudueux ? 

Eud. QTen toutes chofes comme dans 
les amours un heureux fuccés couronne 
fouvent la perfeverance vigilante & af- 
fez habile* podr ne point laiffer échaper 
le moment heureux. *- 


XCVII. FABLE, Avant.1(^5» 

Cejx eéP Alcjone fa femme changexj 
en deux ojfeaux ijae Con 
appelle Alcjons. 

L^id. /^Uelle leçon la Metamorpholê 
'^de Ceyx & d’Alcyone fa fem¬ 
me nous fait elle ? 

Eud. 















E X P L I ^ ^ T I O N 
Les mutuelles inquiétudes,de ce 
mari & de cette femrne qui s’aiment ü 
long" temps d’une paillon li finccre& li 
vive^ nouÿ lailTentun tableau li accompli 
de l’amour conjugal , dans le 

monde peu de bonnes Copies dcccpar- 
fait-Origtnal. _ ' "■ 

LesPoetes nous ont fait encore de ces 
Oyfcaax'’le-fymbole de la tranquillité 
après de grands troubles. Ils ont dit 
qu’un peu apres leur Metamorphole^ j 
qui arriva dans le fort de l’hyver , la fe¬ 
melle fit fes œufs fur les bords delà Mer ; 
qu’un vent inipetiicuTC y excitant une 
tempefte , alloic rouler ces oeufs dans 
la Mer j que Jupiter invoqué par cette 
mere affligée en eut pitié , ôeluy accor¬ 
da quatorze jours à couver fes œufs 6c 
à les faire éclore i & que pendant ce 
temps-là la Mer demeura dans le cal¬ 
me. Ce qui s’cfl perpétué jufqu’aujour- 
d’huy. . 

D/d. Faites-moy la grâce de me dire ce 
qu’il y a de vray dans cette fiétion ? 

Eud. Il eft certain qu’il y a des Al¬ 
cyons , Icfquels dans le milieu de l’by- 
ver Tentant le temps proche de faire 
leurs petits, amafl'ent de' longues épi¬ 
nes qu’ils ferrent fi fort en les _ enlaçant 
que le nid qu’ils en font en forme d’une 
petite nafle cil à l’épreuve du fer 6c de 
la pierre. 

Quand ce nid eft fait, ils le mettent 
fur la Mer, 6{ obfcryent foigneufement 

li l’eau 
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fîj’eau ne le pénétré point, 6c quand il. 
n’y en elt point entrée , elles Ce placent 
pour y pondre, n’ayant laiilé d’ouverti^re 
que ce qu’il leur en faut pour y palTer 
leur corps. Ces oyfeaux font de la grof- 
leur d’un moineau ; Ils ont le plumage 
aiuré, le col long 6c greiie. Noé! le Comte 

/. 8. p. 8pa. 


XCVIII. FABLE. Avant, pag, I (?4. 

tÆfàqîic changé m plongeon* 

U elle morale nous fait la Me- 
tamorpholè d ’ Æfaque en plon¬ 
geon ? : 

Eud. Elle nous fait obferver quantité' 
de véritables Æfaques', qui auQi impor¬ 
tuns & indifcrers que le fabuleux,-portent 
plus de feandaie chez les Dames qu’ils fré¬ 
quentent, qu’ils n’y ont de bonnes fortu¬ 
nes, 6c les expofent aux languesVenimeu- • 
fes des Médifans qui les tuent, lijerofe' 
dire, dans leur réputation, laquelle doit 
leur eflre aulTi chere que leur vie. 

E>}d, Il cit vray i mais je trouve cette 
diffe rcnce dans les véritables Æfaques, 
qu’ils ne vont point, de regret d’avoir 
caufé la mort de leurs Dames , fe préci¬ 
piter du haut d’un Rocher dans la Mer, 
comme fit le fabuleux, pour devenir des 
Plongeons. 

C. FA- 
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Explicat io n 


C. FABLE A vant. pag, i tfp. 


Le jugement de Parié ; le faccAgement 
de 'Trope ; le ferpent ejui en donna le 
prepige dans C Attltde f ^ fui changé 
en pierre. 


P^‘d. /^Uel édaircifïement peut on 
'étirer dumyfterequeles Poeres 
nous ont fairdu jugement de PariSj & de 
fes funeftes luitcli? 


EuM. La vie contemplative ou les 
fciences ; la vie adtive ou les richeires j 
la vie voluptueulê ou les piaiilrs du corps 
nous font figurez par les trois DéeUbs 
qui fe prefentent au Jugement de Paris 
fur le Mont Ida. Venus, la Déelïè de la 
volupté, l’emporta for Pailas, laDécfiTe 
desfciencesj&furjunon, la Déelïe des 
■richefles. Le faccagement de Troye, 
qui fuivit le fimcfte choix de Paris , ce 
voluptueux Perger, doit faire detefter 
aux Princes la vie dillblue où Venus les 
plonge , & les porter à fuivre les maxi¬ 
mes de la fage PallasDeefiTe tutélaire des 
Empires. • 


^ Le ferpent changé en pierre , après 
^oir marqué au Devin Calchas & aux 
Grecs la volonté des Dieux touchant la 
ruine de Troye , nous reprefente par fa 
dureté les arrells ftables du Ciel- 


CI. FA. 
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CI. FABLE. Avant, 


-.OU! f. 
i 


; -a 

■'î 

rap- 
facrifîce 


Le picrifîce d'Iphigente > /<* 

trouvée immolée, 
lieu d'elle. ,, ^ 

4 -r . • -.vO 

Via. .A Quelle vérité peut- on 

porter la ficlion du 
d’Iphigcnie J 

^ Eud, ^Ce peut eftrc à^celle^içy r .que 
Dieu aime trop le fang 'innocent, ppj^f 
ic plaire à . le^ voir ircpiandre » & que ce 
n’eü: ;pas tatu Iç facrifice qu’il nous de¬ 
mande J que la pieufe (implicité d’un 
coeur qui renonce à toutes lés afteétions 
pour luy obéir. Et dans Agamemnonj 
JPere d’Iphtgenie , qui l’immole à-Diar- 
ne pour le falut de fon armée, nous re- 
connoiflbns corabieb les -bons Princes 
ont de foin du falut de leurs peuples & 
du bien de leur Etat , aimant qu’il 
leur en coûte jufqu’à leurs prêtes en- 
fans J plûtoft que de voir foumn: leurs 
fujets. 


■1 . v<: 




CIIL 
















Explication 




cm. FABLE. Avant.;>^^. 175- 
j4chille tué par Paris. 

. . f * 

Did. Üc nous- enfeignc la mort d’A- 
chiliê fuc'par Paris ? 

'Eud. Que tel ell fouycnt le fort dé¬ 
plorable des plus vaillans hommes 5 de 
ne perdre la vie que dans les embûches 
des Traîtres , & de n’eftre frapéque de 
la main de quelque homme fans nom ou 
fans courage. » 

, C’eft ainli que rHiftôire Romaine 
nous apprend que pérît Pohnpée, Céfai*, 
Germanicus, 6c la noftre , Henry III. 
& Henry IV. 


;! r-.r; '.n 

CVI. FABLE. Avant, pag. 180, 

■I 

La dijpute d'Ajax çj- d'ZéljJfe pour les 
armes d'AchtUe. 

Did. A Quel point de morale fe réduit 
la difpute d’Ajax 6c d’UlyBé 
pour les armes d’Achille? 

Eud. Le Roy Agamemnon , chef de 
l’armée , renvoyé à une Aflèniblée de 
^ous fes Capitaines le jugement de cette 

conte- 























BEs Fables iteroïquesT 35; 
cônteftation , pour ne pas le charger de 
i’envie qu’il n’eûc pu éviter , s’il en fut 
detïieuré le feiil juge , c’eft ainû qu’en 
ulen c les fages Princes. , 

Le bravé Ajax foule commeau.x pieds 
la pirudence du lage Ulytre j & ne veut 
difpüter les armes d'’Achille j qu’à II 
pointe de fon épée > fur laquelle la lan¬ 
gue du difert Ulyflé l’emporte; tableau 
de la vanité de la plupart de ceux qui 
font nourris dans le métier de la guerre. 
Leur vainc préfomprion leur iulpirc 
tant de mépris des lettres 5 c des qualitez 
necciTaii-es pour le conlêit , qu’ils 
croyeneque la lâcheté enfoitinfeparablei 
comme lî Pallas qui porte un calque fur 
la telle, Scune lance à la main, éinouA 
foit en poliffînc l’efprit paribn fçav^oir, 
la poibte dë rhonneur qui pique6c ani¬ 
me un cœur gcnereiix. L’alïcrnblée 
préféra la prudence d’Ulyflë à la valeur 
d’Ajax, pour nous apprendre que la va¬ 
leur fans l’aide de la prudence, ne peur 
élever ni foutenir un Lmpire ; & c’eiî: 
pour cela que les Anciens Arcades mi¬ 
rent Hercule & Minerve dans un meme 
Temple, 6c queTibere devant lès heu¬ 
reux fuccez en Allemagne à fes fages 
coniëilsplûtoll qu’à la force de fes armes 
aima mieux employer contre les Parthes> 
les feuls ennemis qui luyreftoient à fub- 
]'liguer , des intelligences fecretes par¬ 
mi eux , que d’envoyer contre eux fes 
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K xpr. I.C A T I O N 
;\jax fe me de rage d’avoir perdu ïà 
caule ; foiWefl’e de ces Rodomontb qui. 
fc vaarcnt d’cftrc.li forts ^ fi v^allans, 
& ne peuvent rcfiÜer à ia violence 

paCSons.qiûk? portent a luur riiyic- - 

fut une idlie fixtr^niÊ m 
d’avancer leur mon , pOMf n encourir 
pas la honte de h recevoir des mains de 
leurs ennemis i les vrays braves n ont 
l'amais couru au dLcvant de h mort, ns 

rom toujours atfcnduc fans h cr^unqrPi 

6c ceux—ià iculs qui n’oiit pu .r^fidfer^ 
h a-ainre de la mort , ronc. ejrerÿpe 
vainçu.s par leur lâche dçfelpoir, Ajajt 
eft changé en une fleur rouge qui im- 
mortalife fa mémoire par les deux pre¬ 
mières lettres de ton noin qu’elle porte ; 
audi ict grands Capitaine? ne fondent 
tbuveoc leur mémoire que fqr le fang 
qu’ils répandent dans leurs batailles ; 
cette gloire n’eft pas comparable à celle 
des Héros qui joignent les trophées gag¬ 
nez. par leur prudence fur leurs paCGons, 
aux trophées remporter par leur courage 
kr leurs ennemis i c’eit peu que de cou¬ 
vrir de morts une plaine, li l’on ItïkilTe 
v-aincie à fes vices. 


evir. 
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CVII. FABLE Avant, pag, iSi. 

La donfear d'Hecube pour le meurtre de 
. Polydorà ^ U facrifice de Poly xene 
• je s eufaus , après le faccagement de 
Troye. 

^ D ^ inftrujftion nous peut 

cftrc la douleur d’Hecube^pour 
ie meurtre de PoJydore ôcle facrifice de 
Polixeiie les enfans ? j ^ 

P-ud. Cette fcene des plus cruels revers 
de I inconllante fortune , nous marque 
dans le perfide Polymneltor qui tuë Po- 
lydore , pour envahir les richelTes qqp 
1 riam lüy avoit doniieesen dépoli aveç 
ce jeune Prince 3 avant le fiegede Troye, 
combien l’avarice nous rend inhumains, 
en efilâçant en nous rhprreur des crimes 
les plus noirs par l’éclat du riche profit 
que nous nous flattons d’en tirer. 

La confiance de l’innocente Polyxene 
immolée fur le tombeau d’Achylle apréis 
.là mort, nous apprend à admirer la vertu 
opprimée dans cette innocente viéiime, 
ôcàdetelier dans les Grecs la barbarie de 
ces Princes qui fous le prétexté d’une 
faulTepieté, exercent leur vengeance fur 
leurs enuemis qu’ils ont vaincus, quoique 
modelies dans leurç mjferes 6c fournis à 
leurs vainqueurs. 


CIX, 
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CIX. FABLE. Avmt.p^tg. 183. 

tes oyféaux forîis des cendres de Ment- 
non , les deux fies d’Orion cjui re- 
% nailfent deux hornwes de leur bucher ; 
^ les trois filles d’yinîM <jtti conver¬ 
tirent l'une en vin , L'autre en bled y 
(fi ta tro/fie'rne en huile tout ce <yu elles 
touchent. 

Did. nous fignifie la Fable de 

^-^Memnon? cclledcs deux filles 

d’Orion ? 6c celle des trois filles d’Anius ? 

Eud. Les oyfeaux fortis des cendres 
du vaillant Memnon , nous apprennent 
<]ue la valeur ne meurt point i quelles 
(exploits glorieux font portez fur les ailes 
de la Renommée 3 & furvivent aux cen¬ 
dres des vaillanS) pour voler par toutôc 
eftre louez dans T Univers. Les deux 
Coronées 3 jeunes filles d’Orion 3 qui 
de leurs cendres renaifl'cnt garçons dans 
'leur bucher 3 nous figurent la gloire de 
-ceux ou de celles qui s’offrent gencreu- 
Lement à la mon pour le falut de la pa¬ 
trie. 

Et les trois filles du vieil Anius, que la 
Fable n’a rendues célébrés que pour leur 
ménagé 3 par lequel elles devinrent fi ri- 
dhes J quon crut que tout ce qu’elles 
touclioieiu fe convcrtilToit en toutes les 

comûio- 
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ootnmoditez qui leur eftoient iiecelTàires 
pour la vie , font aux mauvaifes Ména¬ 
gères trois modèles d’Econome» fur 
lelquels elles fe doivent copier. 


exVI. FABLE. Avant. fag. ipo* 




Ue dirons-nous de bon fur les 


amours rebutez du iàle Poly- 


phéme pour la belle Galathéc ? & delà 
pafîîon malheureufe de cette Nymphe 
pour le galand Berger Acys? 

■Eu(/. Ee rude naturel du Cyclope ne 
î^ur fe rendre agréable à la douce Gala- 
thee que charme la galante complai- 
^nce d un jeune Berger ; ainh la douce 
Bergere Angélique fuit le fier Roland, 
pour fuivre Ibn Medor j c’eft donc en 
vain que les maulïkdes ou rufliques ou 
fiers Amans fe perfuadent que leurs im¬ 
portunes recherches forcerontàla finies 
aflPeclions des Maîtrefles douces & polies 
qu’ils aiment. 

Acys favorife de Galathée , mais ac¬ 
cablé fous le morceau de Rocher que luy 
jette le jaloux Cyclope > nous marque le 
danger qu’il y a de s’expofer à la haine 
U un puiû'ant 5 qui peut nous 


donner 
















,,8 Explication 

donner U mort à toute heure ; fes me¬ 
naces font moiriR d’impreffion fur nous, 
nue les charmes de noUre amour<îui nous 
retient tellement eiKharttez àe noltre 
objet J que nous ne pouvons nou^ en 
déîMfc \ i^ùôiquê perfuadez du malheur 
infaillible^qui iiüus le fera perdre en nou^ 
jpetdant q>d'que jôur. 


ex VU. FABLE. Avant.ipo. 

hu Compagnnns iCVljfe changée en 
PbuHe\tHx \ h JVIolp , racine (jttt 
garantit 'Vl^jje de cette pde Adet^i 
morphofe* 

Did T A Mythologie des Compagnons 
-^d’Ulyfle changés en pourceaux 
chez la Magicienne Circé j & le Molf, 
cette rare & precieufe racine , qui en 
preferva Ulyfle, doit nous déveloperdeè 
myfteres bien agréables. 

Eud. Sans doute. Scylle & Carybde, 
Polyphéme & Anfiphate rte firent poiiÆ 
tant de mal àUlyffe queCir-cé; la vertii 
d’Ulyfleavoir confervé fes Compaguons 
chez'C^x-là^la volupté les luy faitperdtc 
chc'X-cclle-cy. 

:Le :liïlB taire Moly , . fieiir bJanchè , 
dont la racine longue & noire fert de 
prefervauf contre toutes forces de char¬ 
mes. 
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mes , &. que Mercure ^onne à, Ulyrte 
pour le conferver & Jluriloque contre 
la Coupe enchantée de Cirçé ^ peut 
nous figurer l’abllinence , çornine Tan»' 
lidote qui empêcha que rincoutinence, 
laquelle rendit belles les Compagnons 
lalcifs ôc gourmans de ce lobre 6c 
chailc Prince d’Itaque j eut la moindre 
prife fur luy. 


exVIII. FABLE Avant. 

pag. ipi. 

Les Ccrcopes changez, en Singes, 

/^Uel eft le myfiere caché fous la 
Metamorphofe des Cercopes 
changez en Singes r 
Eud. Dans tous les changemens quife 
font dans la nature , nous remarquons 
toûjours quelque fympathie entre les 
<leux corps échangez. C’eft à cet ex¬ 
emple J que les Poètes ont fondé leurs 
fabuleufes Metamorphofes lür le naturel 
de la perfonne , ou fur la nature de la 
chofe metamorphofée. Ainii f'efpric 
trompeur 6c flatteur des Cercopes, peu¬ 
ples de rifle de Pitheculé en Italie, aeflé 
caufe que la Fable les a logez dans des 
corps de Singes, figures ues Charlatans, 
dont les flatteufes paroles ne font pas 

P 2 moins 




















EXPLIC-ATION 


moins fuipedtes, que les malicieufes ca- 
lelïes des Singes. 

Did. Seroit-cc dans cette venej qu on 
auroic donné ce nom aux habitans d u- 
ne petite Ville de PicaJ'die prez de ^o- 

yon ^ , . 

Eud. Jenefçai, mais lesfobnquets ne 
paffent pas à une longue poltcrité fans 
quelque fondement. 


cxxvr. FALLU. Avant. 

pa^. Il O. 

Les Marottes noires ^ blanches j ah 


jugement de A-fyciU- 


{ï>id. Uellc vérité nous cft infmuéa 



par rheiireux changement des 


marques noires en des blanches au juge^ 
ment de Mycile? 

End Cette Metamorphofe fî rare & 
fi foiihaicabic aux innocens qu’on veut 
perdre dans les formes , nous prouve 
que celuy - là ne peut pas périr par la 
condamnation des hommes, quand les 
commandetnens divins font toute la 
réglé de fes aétions ; & que la Toute- 
puiflànce de Dieu fait un miracle plu- 
toft, quede laillér mourir une perfonne, 
qui n'cit jugée coupable que pour luy 
avoir obéi. 


cxxvin. 
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CXXVIir, FABLE. Avant. 

114. 

La mort a Hipoljte, 

mort d’Hipolyte peut-il 
naître en nous quelque penfée 
inftrucStive pour la conduite de nôtre 
vie ? 

Eu J. Ouy. i^OLis en pouvons tirer 
cette maxime falutaire pour les enfans>- 
dont les peres doivent leur ellre com¬ 
me des Dieux domcftiques , fi je l’olè 
dire j ^defquels ils ne peuvent allez- 
cherir Thonneur & redouter la co¬ 
lère. 

La mort j quoy qu’injuile du chafte' 
Hipolyte j aprend aux enfans combien- 
les malediôlions de leurs peres lont hor¬ 
ribles J puifque leurs prières en la per- 
fonne de Thelee , pere d’Hipolyte , 
font exaucées du ciel , auffi - bien 
contre les innocens que contre les cour> 
pables^ 


X ■' 


cxxxirî. 
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CXXXIir. FABLE. Avant. 

2» 1 y" • 

EjcnUpe tranjpor. é d* Fpidaure a 
R ome , Ajptgée d'une pejle 
incurable. 

Dtci. ^^Uelle reflexion morale peut 
nous venir oe ce Dieu de la 
Medecine , donc tous les objets font 
phyliqucs ? 

Eud. La reflexion la plus certaine 6c 
la plus lalutaire , que nous puifîîons 
faire fur ce Dieu d’un Art fi incertain 6c 
fl dangereux , c’eft qu’il faut recourir 
dans nos aflliâûons au vray Dieu , ce 
Maître abfolude la vie ôc de la mort, qui, 
quand il nous veut punir , rend tous les 
romedes humains làns effet contre les 
maux qu’il nous envoyé. 


/ 


cxxxiv; 
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CXXXIV. FABLE. Avant» 

pag, 2 Z 5. 

# — 

Pb:néc perficuté des files Plarpyes I 
chi^jees par Zmthes ^ 

Calais, 

Dld. Ç)Ue me direz-vous du malheu- 
Roy Phinée tourmenté â 
crucUcment par tPinfames Harpies? 

Efid. Ce Roy Phinée ell ia figure d*un 
Prince , le Pakis eft rempli de ces 
I Cites de Cour y qui Taveuglent par 
leurs flatteries & leurs faulTes louanges, 
pour s’attirer fa libéralité; & qui par 
leur noire calomnie & leur baiïé me- 
difance rinfea:eiK& toute fa Cour. Un 
Prince ü malheureux a un extrême be- 
ioin des rares lecours d’un 2îaëthes ôc 
d un Calais , pour le délivrer de ces 
Harpies. Grâces au Ciel ! que Louis le 
Grand, nollreéclairé & fage Monarque, 
n ait point affaire de ces Oieux aîiez , 
que pour les faire voler à la guerre > & 
accompagner la rapide Viaoire , qui 
favorifant fes juftes armes , Fa rendu 
le plus glorieux & leplus grand de touç 
les Rois. 


exx^v. 
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CXXXV. FABLE. Avant. 

V Amour cfue Aîcdée eut pour Jafon i 
& de fes perfidies envers fon pere & 
fon pays. 

Dld. "pOLivc^ - vous me dire quelque 
bonne choie de ccctc méchante 
^ledée ? 

Eud. Elle nous fournit un grand 
exemple de la juitice du Ciel , que les 
Poètes nous ont laifle , pour nous fai¬ 
re connoillre qu’une Alliance prati¬ 
quée par tant d’horribles crimes , 6c 
contre la volonté de nos Peres 6c Me- 
res , ne doit avoir qu’un tragique 
fuccés. 


, CXXXVII. FABLE Avant. 

pag, 254. 

Ls Vieikurd Efon rajeuni par A/e- ' 
de'cy PeltOA égorge'. 

i)id. / j|Ue nous apprend cette Far 
V,£ ble ? 

Eud^ 
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'Eud. Qu^il ne faut pas croire en tou¬ 
tes ^ chofes les Charlatans ou les Ena- 
pyriques , qui pour un malade qu’ils 
gueriflèut , en eflropient ou en tuent 
miUe. 



LXXXVIir. FABLE. Avant. 
» MO- 

Le Rameau étov ^ui ouvre k 

l’entres des Enfers pour pujfir ^ux 
Champs Elifées , m U SàfU le 
conduit. 

^^geCTe eft renfer- 
mé dans la fable d’Enée j qui 
le Rameau d or à la main > & conduit 
par la Sibylle j ' paile librement au tra¬ 
vers des Enfers, & arrive aux Champs 
Elyfées ? 

Eud. Par ce Rameau d’or la vérité 
nous eft figurée J cachée dans les ombres 
de mille erreurs, comme dansuneépaiL 
fe foreft , où l’on ne la trouve qu’avec 
beaucoup de peine. Ce facré Rameau 
nous fymbolilé encore la foy , fans la¬ 
quelle ie^ ciel nous eft fermé. Elle eft 
envdopée de tous cotés des fauftes opi¬ 
nions & des divers partis quife forment 

dans 

















345 Explic.desFabl.heRoÏqves. 
dans la Religion; c’ell la forcft-, ce font 
les ombres parmi lelqaclleü il la faut 
chercher. 

Did. Mais il y faut eftre guide par la 
Sibylle ? 

Eud. Ouy ; c’cft-à-dirc par la vo¬ 
lonté de Dieu de par fes faintçs inipiri- 
üons. 
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22 ^ Avantures ou Metamorp. 
ni ScrgenCj il ne le pailoit ni d’efclaves 
ni de prilbnoicrs y chacun le faifant ju- 
fticc n’avoit nul beloin deCommilTaires 
ni de Procureurs; donc point deprocésj 
point de querelles; la nature vierge en¬ 
core > fourniilbit abondamment de quoi 
remplir nos delirs ; donc il n’y avoic 
point de travail à vaincre, point denau- 
frage à rifqucr , pour liidsfaire noilre 
gourmandife ou noltre avarice; la terre 
d'elle-même , pour la neceflité ou pour 
le pkîbr toujours innocent, portoit tou¬ 
tes fortes de fleurs ôc de fruits dans un 
Printemps perpétuel , ou plûtoft dans 
une feule faiibn où eftoient confondus le 
Printemps, l’Elfé, 6c rAutomne; lef- 
queis le Zepbire defendoét du fterile 6c 
fâcheux H y ver : toutes les lources qui 
atTofenc la terre, eftoient de lait ou de 
nectar, où fe mêJoic le miel qui diftilloic 
des arbres , lefquels de leurs ombrages 
en entrerenoient la fraîcheur , & ainlUls 
rendoient le breuvage des hommes égal 
à celui des Dieux : Ton ne mouroic que 
ias de vivre content &c dans rafToupiOê- 
ment d'un doux fommeiL 

Et râge d'argent? 

Eudoxe. Il commença avec le régné de 
Jupiter, qui divifa Tannée en quatre fai- 
fons facheufes ; le Printemps devint froid 
pluvieux ; TEfté chaud; TAutomne 
variable; THyver glacé; & la terre in¬ 
certaine dans fes produéiions* Ejifiii les 
injures de Tair Ôc des vents, obligèrent 


DES Dieux. 2? 

les hommes pour s'en garantir, à cher- 
cher des retraittes & des couverts dans 
les antres des montagnes & des rochers, 
dans le fond des bois £c des forells, ou 
dans quelques cabanes fakes dcfeuillage. 
Le çoLi-tre trenchant commença à ouvrir 
Iç fein.de la terre, pour en tirer à force 
de travaux de de iucurs, la nourriture 
qu’elle avoit accoutumé de nous donner 
li volontiers , & fl abondamment; 6c 
ce fut alors que les Taureaux, aupara¬ 
vant indomptée, fiirem misfouslcjoug 
des charrues : avare invention des hom¬ 
mes , qui amena un âge plus dur. 

Did. Ne voulez-vous pas dire Tâgç 
d'airain ? 

Eîtd^ Oui , & cet âge fut pire que le 
premier; car les maladies, lesdifputes, 
les défiances , les incommodités de la 
vie commencèrent :à travailler les hom¬ 
mes, & la mort devin tamere* 

Did, C'eft à dire que cet âge dégéné¬ 
rant de pire en, pire, le dernier qui efl ce¬ 
lui de fer & le noftre, devint le plus mau¬ 
vais de tous ? 

Eud. Il eft vray : chargé des vices des 
fiecles paflèz , il fut bien - toft rempli 
des défordres 6c des maux que caufent 
le fer & le poifon , la guerre , la pelle 
& la famine. Ce ne fut plus que fraude, 
que perfidie , que parj lires, que brigan¬ 
dages , que meurrres , que violences, 
que tyrannies , qu’oppreffion du plug 
foible par le plus fort. L'infatiable Ibif 
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